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LA CONSCIENCE DE L’ORDRE FUSIONNEL

La Mutation de l’humanité en marche

L’Oasis



 

Il était une fois ...


Un homme riche qui parcourait le monde. Un jour, il traversa un désert aride. Assoiffé, il rencontra un vaste rassemblement de créatures maladives s’affairant autour d’un marigot. Il s’étonna qu’ils pussent boire une eau  aussi boueuse mais on lui signifia qu’il n’y avait point d’oasis dans le désert. L’homme riche indiqua une direction. C’était de l’autre côté d’une haute montagne rocheuse qui se dressait à proximité que devait se trouver l’oasis.


« - Qu’en sais-tu ? lui rétorqua-t-on.


« - Je le sais, répondit-il. Avez-vous seulement cherché ?


« - Non, parce que la montagne est infranchissable. De multiples ravins empêchent la montée au sommet.

L’homme riche rassembla quelques porte-parole et tenta de les persuader d’organiser une expédition de l’autre côté de la montagne. Après quelques jours de réflexion ils lui dirent :


« - Nous avons fait beaucoup de rêves nous désignant d’autres emplacements pour cette oasis. L’un montra du doigt une direction dans le désert, un autre une autre direction, d’autres encore de nouveaux emplacements ...


Le lendemain le riche voyageur partit pour franchir la montagne. Plusieurs femmes, quelques rares hommes le suivirent.


Longtemps après, une expédition qui entreprit d’explorer ce désert, découvrit des ossements humains épars aux endroits désignés par les rêves…


De l’autre côté de la montagne se profilèrent à perte de vue des palais, des forêts verdoyantes et des lacs transparents.




C’était l’Oasis.
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MUTATION

La Plénitude


La Plénitude a une source. Une seule : l’ABANDON.


Elle se caractérise à travers une création continue. Une seule : LA VÉRITÉ par LA CONNAISSANCE. Abandon et Connaissance : deux pôles dans l’épanouissement suprême de la vie éveillée. L’épanouissement, c’est LA Vérité. Hors toute interprétation, toute spéculation, tout système, toute adhésion à une école de pensée, de philosophie ou de croyance politique ou religieuse.


La Vérité, c’est l’intégrale liberté qui confère à la créature humaine, libérée du seul fardeau de sa vie, l’ego, le Pouvoir Créateur. L’Homme créateur de l’Univers et de son contenant, donc de la Vie universelle et par suite, de sa propre vie.


L’Homme créateur appartient à son MOI, donc au MOI universel qui est identiquement le même. Il n’appartient pas au social dévoyé par l’ego des hommes bien qu’il appartienne à la vaste humanité en cours de gestation. De ce fait, il se lie aux lois de la société dans laquelle il vit, sans rébellion aucune, sans adhésion aucune.


Sans la moindre ombre du plus petit conflit, l’Homme éveillé à la Conscience Fusionnelle est sorti de la dualité. Pour que l’Unité profonde dans laquelle il est entré soit source de JOIE, il crée LA VALEUR. Non les valeurs conditionnées des sociétés humaines. Celles-ci portent les traces du germe juste qui lèvera lorsque l’obligatoire Mutation bousculera l’humanité entière. Mais la Valeur fondamentale des choses de la vie, hors de la précarité des tendances, des goûts et des modes. Hors du temps.


Le germe juste ne peut lever que sous l’égide des créations que le MOI incarné dans l’Homme créateur suscite. La grande Révolution de la Fin des Temps est en route. Heureux ceux qui ont des yeux pour voir et une intelligence pour comprendre.


La plénitude de la vie leur est offerte.

L’Abandon


L’homme pleure. Il pleure sur ses espoirs déçus, il pleure dans son cœur blessé par toutes les frustrations subies, par toutes les quêtes affectives avortées. Il pleure sur des mémoires douloureuses. Il pleure sur une vie incomprise.


Il pleure faute de savoir qui il est.


Mais le cauchemar millénaire de l’homme va prendre fin. Parce que l’édification de l’Univers est sous l’égide de l’Intelligence. Parce que l’émergence de la Vie est unifiée par le Sens.


Parce que l’homme malheureux va apprendre qu’il est seul responsable de son propre malheur et que, de ce fait, il va entrer dans le processus créateur DU SENS.


Parce que l’homme est intelligent de nature.


Parce que l’homme est créateur du Sens. Et c’est parce qu’il ne le sait pas encore en vérité qu’il souffre en subissant sa vie.


L’homme commun ignore ce que veut dire « s’abandonner ». Il est né sous le signe de la défense, de la lutte et de l’obligatoire affirmation de son ego dans les perspectives du social. Dans les sociétés actuelles c’est normal et nécessaire. Mais s’est-il posé la seule question qui vaille à ce sujet : « pourquoi ? ». Pourquoi tant d’efforts, de déceptions lorsque se produit ce qu’il appelle « échec », d’espoirs entretenus à propos de « réussites », pourquoi toutes ces poursuites de l’éphémère, de ce qui ne dure jamais ? Sait-il, cet homme, qu’il est né les mains vides ? Qu’il retournera dans l’« inconnu », plus tard, les mains vides ? A quoi aura servi, l’épisode de sa vie entre le « commencement » et la « fin » s’il ne répond pas, entre-temps, dans le cours de son incarnation à la question lancinante et sans cesse renouvelée du pourquoi ?


La vie est un vaste répertoire expérimental. Contrairement aux espèces du règne animal, l’homme doit sans cesse apprendre. L’expérience de vie de l’animal mammifère s’arrête au sevrage. L’expérience de vie de l’homme ne cesse jamais. Or, ce qui distingue essentiellement l’animal de l’homme, c’est l’ego. Ce dernier est doté d’ego ; l’animal n’en a pas. Il découle naturellement de cette simple observation que les champs d’expérimentation de la vie humaine n’ont qu’un seul objectif : apprendre à discerner son ego, l’accompagner sans cesse par une observation grandissante de ses comportements. Jusqu'à ce que sa raison d’être ne trouve plus de justification.


C’est cela, la réponse aux « pourquoi ».


Lorsque cette réponse est totalement comprise, donc intégrée, l’abandon peut survenir.


S’abandonner n’est pas renier l’affirmation sociale obligatoire. Celle-ci est nécessaire pour une structuration éventuelle et possible de l’ego.


S’abandonner, c’est d’abord dire NON à l’ego qui prend toujours le pouvoir lorsqu’une conscience trop immature n’en cerne pas les contours. C’est dire encore et toujours non à ses prétentions hégémoniques lorsqu’il est correctement identifié dans ses agissements.


C’est enfin dire OUI à la grâce de la vie qui découle du refus conscient d’accepter l’inconscience de l’ego déstructuré.


Mais il s’agit surtout de bien comprendre que l’abandon n’est pas une abstraction. Il ne s’agit pas d’un conditionnement qui permettrait de donner l’illusion du faux-semblant. Comme j’ai pu l’exprimer à plusieurs reprises dans mes trois derniers ouvrages, l’abandon survient de manière « obligée » lorsque la « plaie de la vie » a pu s’ouvrir entièrement. Lorsque la souffrance psychologique a changé de dimension et que, précisément, elle s’exprime « hors » de la psyché. Si la souffrance psychologique habituelle et bien discernée constitue le moteur d’une vie évoluant vers une conscience grandissante, la souffrance de l’« indicible », par le fait même qu’elle mène vers la Mort initiatique, dirige la créature dont le désordre de son ego se « disloque » vers une reconnaissance intégrale de la profondeur ultime (et encore inconnue pour elle) de son être : son MOI, qui est aussi « le » MOI universel. Ici comme ailleurs, il convient de donner au MOI sa vraie signification et non celle que l’on trouve éparse dans différents écrits, qu’ils émanent de certains maîtres de l’éveil (la tradition bouddhiste, Maharshi, Nisargadatta et bien d’autres) pour qui tout ce qui relève de cette sorte de reconnaissance envers soi-même n’a aucune existence, ce qui dénote une extrême confusion dans leur démarche dite « spirituelle »), ou des adeptes du psychologue Jung. J’ai longuement expliqué la signification profonde et fusionnelle du MOI dans mes quatrième et cinquième ouvrages sur le support scientifiquement démonstratif du sixième livre « Le processus de création du Monde. Une théorie complète de l’Ordre Fusionnel » (j’y reviendrai encore une fois, ici même, à la suite de « l’Humanité en gestation », septième livre).


Les multiples souffrances habituelles, lorsqu’elles ont été correctement observées au cours de la vie, donc accompagnées naturellement, finissent par être comprises. Il ne s’agit nullement d’une compréhension mentale au sens classique du terme. Vouloir approfondir intellectuellement tel ou tel trajet douloureux alimenterait l’ego au point qu’il lui serait aisé d’entretenir la confusion. Comprendre sa souffrance signifie d’abord atteindre la perception « minimalement consciente » que l’on souffre et non pas de faire semblant que « tout va pour le mieux ». Pour cela il est nécessaire d’accepter de sortir du laborieux dédale émotif d’une affectivité totalement déstructurée qui passe encore aux yeux du commun pour être de lumineuses perles d’amour. Accepter de « vomir » de soi la mièvrerie, la complaisance d’une surenchère sensible, envers soi-même et envers l’autre. Avoir cette honnêteté, cette droiture naissantes, - au risque d’être confronté à une apparente dureté - c’est aller tout droit vers l’exigence « difficile » de l’AMOUR devenant conscient. C’est-à-dire vers la RESPONSABILITÉ TOTALE. (Le terme responsable doit être compris dans son sens exact et non au sens commun de ce terme : voir mes trois derniers ouvrages). 


Cette démarche peut constituer une véritable épreuve. La dernière, en fait. Celle qui va « mettre à mort » l’ego fou. Alors, habituellement, le dernier « bastion » dans lequel l’ego s’est retranché, devient effervescent et, pour la première fois, une sorte de « brûlure » profondément intérieure survient.


C’est ce que j’ai appelé la plaie sacrée.

Il doit bien être compris que, dans la traduction de cette « chose » si éprouvante, aucune intellectualisation théorique ne prévaut : s’il est un aspect du Sens universel où le VECU apparaît dans sa plus grande pureté cristalline, c’est bien celui qui permet d’entrer dans cet incendie total de son être vrai.


ALORS, SURVIENT L’ABANDON.

L’abandon est une parturition. C’est LA NAISSANCE. La naissance à la Vie. Pour la première fois. C’est le cri (au sens quasi physique) d’un nouveau-né qui sort du cocon utérin et qui est projeté dans l’aridité du grand jour. L’abandon est la déchirure suprême de la vie. C’est l’enveloppe flétrie du vieil homme, de la vieille femme qui gît, inerte, peau tannée d’ego, corrompue de toutes les illusions, de toutes les supercheries. Cuir devenu opaque à force de conditionnements, de rigidités, des monstrueuses atrophies imposées à la spontanéité et à la simplicité de la Vie.


L’abandon, c’est la « gifle » suprême infligée à l’ego déstructuré, la mise à mort définitive du désordre.


Afin qu’un ego totalement structuré apparaisse. (J’expliquerai et démontrerai plus loin en effet, pourquoi une créature humaine ne peut pas vivre sans ego).


Alors, la dislocation de tout ce qui a constitué le passé, est accomplie. Plus aucune « reconnaissance » ne saurait encore subsister. Plus aucune reconnaissance familiale, politique, culturelle ou autre. Il convient de comprendre que toute reconnaissance, dans ce cas, serait une imagerie du passé. La créature devenue « méconnaissable » est, en fait, non reconnaissable par rapport à la mémoire qu’elle laisse d’elle. Cette mémoire, de nature profondément psychologique, constitue le fonds d’ego des autres (dans l’immédiat, les membres de la famille et le regard de l’« autre » multiple des relations habituelles) ce qui explique habituellement, le refus (souvent violent) d’admettre le non « reconnaissement » de la mutation accomplie.


La douleur dans le processus de l’abandon qui survient est très particulière. Elle constitue la véritable douleur de la mort. Une douleur « calme », sans crainte. Intraduisible, et de ce fait aussi, le cri de douleur de l’abandon est empreint de beauté. Dans le silence de cette « apparition » hors du commun, dans la nudité de la demeure jusque là inconnue de soi-même et désertée par la folie de l’ego, pour la première fois, la lumière de la Vérité, douce et éblouissante en même temps, apparaît.


Alors, l’homme, abandonné par l’ego, et entré dans l’abandon de la Vie, en réalité abandonné à la reconnaissance de son MOI qui « apparaît », pénètre dans l’impressionnant sanctuaire de la Foi. LA FOI. Non l’un de ses ersatz dont est friande la société des hommes pour désigner le conditionnement d’une croyance toujours fausse, mais la foi au sens d’une extinction totale, sans condition, sans exigence aucune en contrepartie, de ses prétentions, de ses attaches, de ses espérances, de ses conflits, des poursuites de ses désirs.


L’homme qui entre dans ce sanctuaire, nu et dépouillé, s’abandonne à l’Amour. L’amour qui l’a toujours habité mais que l’ego avait rendu méconnaissable, l’Amour, dans la Conscience haute et souveraine qui vient le reconnaître et l’illuminer totalement, s’incarne présentement dans la BEAUTÉ inaltérable et sans fin de l’Aube frissonnante qui lève.

La Connaissance


L’abandon qui foudroie le « roi fou » qu’est l’ego ouvre totalement les portes sur le royaume encore inconnu de LA CONNAISSANCE. Non le savoir sous toutes ses formes auquel les écoles et toutes les universités du monde peuvent répondre. Mais LA VÉRITÉ. Non les multiples croyances à son sujet auxquelles tous les mouvements religieux, exotériques et prétendument ésotériques ont pu faire référence en acceptant - par nécessité - que chacun puisse avoir « sa » vérité (les temps des directeurs de pensée sont révolus).


Mais la Vérité, la certitude habitée d’une puissance extrême, hors tout mental égoïque, que l’on touche à la Connaissance suprême. Il y avait « avant » avec « ma » vérité. Dans cet instant même, au moment exact de ce Présent insaisissable  et « immobile », existe LA Vérité, cette actualisation de tous les événements sous l’égide de la CONSCIENCE FUSIONNELLE. Impossible de confondre. L’abandon engage à cette compréhension totalement bouleversante qu’« avant » n’existe pas, n’a jamais été qu’une illusion monumentale et que, de ce fait, ce que les uns et les autres appellent « leur » vérité ne pouvait avoir aucune assise.


Pour accéder à la Conscience dans l’Ordre Fusionnel, l’abandon est un préalable absolu, une composante sans dérogation possible. Comment serait-il concevable que l’épure la plus fine de l’Intelligence la plus haute ne fût pas vierge de toute détérioration par l’ego ? La composante qui suit l’abandon et embrasse totalement le processus de l’Eveil fusionnel est faite de CONNAISSANCE.


Comment vit-elle, la créature humaine, dans le dédale habituel de ses jours ? Comme nous le savons tous : avec ses adhésions, ses soucis, ses rejets, ses croyances, ses convictions, ses espoirs, ses désirs, ses poursuites diverses (sentimentales, professionnelles, politiques et (ou) religieuses, etc.). Bref, avec la monumentale tour de Babel de tous ses conditionnements. Nous savons bien, désormais,  que la misère de l’humanité s’explique totalement à travers l’ego de chacun (tous mes ouvrages ont été conçus, d’une certaine manière, autour de cette « évidence-maîtresse »). L’ego délabré est redoutable. D’une part, il engage la créature humaine à se sécuriser psychologiquement par des engagements, des adhésions sans retour, d’autre part il essaie de la protéger contre les névroses de plus en plus violentes, résultats naturels de ce type d’intégrisme, faute de recul et d’observations intelligentes. Le résultat est explosif. L’ego de plus en plus rigide engage à une fuite en avant de plus en plus effrénée. La montée des nationalismes dans le monde, cette exigence tribale et ethnique contre nature à s’affirmer « contre », dans l’impossible quête d’une identité inexistante et en même temps à vouloir s’identifier perpétuellement à une idéologie entraîne des déséquilibres sociaux éprouvants et douloureux. L’homme est fait pour devenir un « citoyen du monde ». Mais son immaturité le pousse au repli peureux sur lui-même. Ainsi doit-il aller au-devant de la fermeture sur sa propre vie, en faire l’expérience jusqu'à la nausée, avant d’être précipité dans le gouffre de l’éclatement de ses tragiques illusions.


Voici le résultat du « à-chacun-sa-vérité ».


Dans nos nations dites civilisées où la tolérance est devenue l’idéologie dominante, la vie en commun serait impossible sans, précisément, l’acceptation des engagements et croyances de l’autre. Car une croyance en vaut une autre.


Ainsi, l’homme aveuglé par son ego, vit-il dans la fausseté permanente, s’accommodant d’hypocrisies sans fin en se persuadant de la justesse de ce qu’il appelle « droits de l’homme ».


Aucune issue planétaire ne se dessinerait sans des ébranlements sociaux, des convulsions à grande échelle. Et pourtant ... aucun décret ou loi de société ne peut pourvoir à l’avènement d’un Ordre suprême dans une harmonie véritable et définitive.


Parce que l’homme doit s’accomplir individuellement. C’est à une révolution psychologique totale, telle que je l’ai esquissée dès le second ouvrage, qu’il est appelé. C’est à une révolution intérieure, une mutation définitives qu’il est, non seulement convié, mais ardemment obligé.


La base en est l’accès à  LA CONNAISSANCE. La connaissance de LA Vérité. Hors toute adhésion, tout jugement personnels. Donc en dehors de l’ego falsificateur de la vie.


Nul instructeur, nul maître, pas un gourou ne sera aux avant-postes. Eux aussi, comme les autres - et sans doute plus que les autres - devront se débarrasser de leurs certitudes religieuses, exotériques ou philosophiques, basées essentiellement sur la Grande tradition ... devenues toutes fausses aussi.


La Conscience de l’Ordre Fusionnel est disponible.


Nul ne pourra échapper - à moins de s’y soustraire par décès - à l’investiture royale qui fera de chaque créature humaine un empereur à sa mesure, dans la plénitude de son Pouvoir créateur. 


De quoi est « faite » LA Connaissance ?


Envisageons, d’abord, un parallèle entre l’enfant et l’homme.


Tout enfant est destiné à devenir, un jour, adulte. Pour y parvenir, il doit se nourrir. Entre autres, l’une des nourritures les plus importantes est le jeu. L’enfant « joue » normalement à l’adulte par le biais de jeux appropriés. Le jeu est un facteur d’épanouissement constant pour l’enfant.


Jusqu'à maintenant, vis-à-vis de la Vie, donc de sa propre vie, l’homme est resté un enfant. Nous savons bien que la qualité affective de la créature humaine habituelle ne dépasse guère la capacité d’affection d’un enfant de trois à cinq ans. Jusqu'à maintenant, l’homme, totalement inconscient  de son état, a joué à l’ADULTE (au sens Homme-créateur du Monde) mais il persiste à vouloir rester un enfant attaché à ses jouets. 


Son jouet principal sont ses croyances. Je m’en suis entretenu à plusieurs reprises dans mes ouvrages mais j’y reviendrai, et totalement dans le chapitre suivant.


De même qu’un enfant (qui grandit biologiquement, donc psychologiquement) abandonne progressivement ses jeux de la petite enfance , l’homme qui « grandit » (par fusion incarnative de son MOI) doit abandonner ses croyances. Il doit donc sortir de ses multiples illusions (je rappelle que illusion vient du latin ludere qui signifie ludique ... donc jeu). Contrairement à la croissance physique et psychologique, la croissance de la maturité de l’homme n’est pas spontanée. Pour qu’elle se produise, deux conditions simultanées sont requises : l’abandon de l’ego déstructuré (donc, en fait structuration de l’ego) et l’accès à la Conscience Fusionnelle.


Les jeux de la petite enfance sont progressivement remplacés par des acquisitions intellectuelles du savoir humain habituel. De même, l’Illusion dans laquelle l’homme n’a cessé de fourvoyer sa vie doit être remplacée par la CONNAISSANCE, base de LA VÉRITÉ, une, indivisible et créatrice du SENS. De ce fait, tout ce qui est susceptible de bloquer ou de freiner l’éveil à la Conscience Fusionnelle doit être éliminé. Toute attache à une religion quelconque, toute adhésion à la spiritualité, issue (essentiellement) de la tradition millénaire de l’Orient, toute superstition en cours sur de prétendus dialogues avec des anges de toutes espèces ou à propos de manifestations dites surnaturelles, toutes ces redoutables béquilles doivent disparaître.


La Vérité apparaît lorsque le passé meurt. L’homme ne regrette jamais les jeux de sa petite enfance. Ils ont été importants pour sa « formation » psychologique, fût-elle restée primaire. La créature humaine qui accède à la compréhension totale du SENS, et qui devient donc CRÉATRICE du Monde et de sa vie, n’a pas à regretter ses adhésions, croyances et rejets d’auparavant. Elle comprend que la vie est une magnifique unité, hors tout jugement, toute culpabilité : elle est, par contre en toute simplicité, l’exigence à la ferveur totale de l’accès à la BEAUTÉ Fusionnelle, ce que j’ai appelé Aphrodésie dans   le cinquième ouvrage. Aujourd’hui, et précisément parce que LA VÉRITÉ est disponible, les traditions culturelles de type religieux ou spiritualistes, malgré leur incontestable richesse du passé, deviennent des croyances si on y reste attaché. De même, le savoir culturel classique, à base de philosophie, de sociologie ou de théologie, n’est pas neutre et ne peut donc pas constituer la Connaissance. La non neutralité engage à l’opinion. Sa justification a trouvé ses racines dans les croyances ( !) en un absolu impossible ou difficile à appréhender et que, dès lors, le progrès indéfini de la pensée humaine sur fonds culturel allait améliorer le développement de l’homme. Nous sommes obligés de constater, aujourd’hui, que cette supposition est erronée.


Les découvertes scientifiques et techniques, les progrès « civilisés » de toutes sortes, les recherches tous azimuts, que ce soit en bio-informatique, en génétique et en bien d’autres domaines constituent un panorama impressionnant du génie intellectuel de l’homme. Et, de la même manière que j’avais déjà posé la question au lecteur dans l’un de mes ouvrages précédents, je réitère : que signifie ce génie si la souffrance des hommes croît en proportion, si les horreurs multiformes ne cessent de se propager et de semer la désolation ? Je demande ici encore : pourquoi ce divorce redoutable entre la pensée qui se civilise et le cœur qui se dessèche ? D’aucuns accusent  pêle-mêle l’excès technologique, nos sociétés de consommation, et s’enfuient dans des mouvements tôt dénommés sectes ou qui ne peuvent que se référer au passé.   


En vain. L’humanité court vers la culbute.


La Connaissance est caractérisée par une « propriété » fondamentale : elle est NEUTRE. C’est son label de conformité. Hors toute spéculation (mais l’ego désordonné peut toujours disserter à son sujet), la Vérité EST. Elle est assortie d’une conséquence irrémédiable : tout le fonds culturel discursif et assorti à l’opinion disparaît.


Les croyances de toutes sortes ont toujours été un puissant facteur de division. L’on se bat pour un monstre-patrie, au nom d’une fausse liberté, pour que soit respectée une fausse justice, pour trouver de prétendues « racines » au nom d’une illusoire identité nationale. Toutes les guerres de religion - au comble de leur imposture - ont été - et sont encore, ailleurs - des facteurs d’exaction.


La Connaissance est l’UNITÉ de la Vie, dès lors qu’elle contient le répertoire, indéfiniment renouvelé et recréé, de LA VÉRITÉ. Elle engage donc à la JOIE, hors toute dualité. La Connaissance est « issue » de la Conscience Fusionnelle. En fait, elle EST celle-ci. La Connaissance ne peut donc pas être transmise comme l’on communique le savoir. La Connaissance est la Re-connaissance de la Justesse. Pour que reconnaissance puisse fleurir, l’abandon doit accompagner la grande Communion entre l’éveillé censé détenir le Grand et dernier « secret »   du miracle de la mutation et l’assoiffé de la Vie.


« A quoi reconnaît-on la Vérité » ? m’a-t-on parfois demandé. En premier lieu, à la rigueur d’un rationnel de Vie hors du commun et qu’aucune philosophie, aucune spiritualité, aucune confession religieuse n’ont jamais pu posséder. Non le rationnel commun. Mais une sorte de raison supérieure d’une haute sensibilité dont la rigueur extrêmement limpide et sans fioritures engage à une très grande beauté. En deuxième lieu à l’aspect initiatique. Ainsi, la Connaissance apprend à l’homme qu’il « s’est » (sans le savoir) destiné à devenir Créateur de la Vie, de sa propre vie, mais aussi du vaste Univers (Dernier Testament du Monde). Loin d’être une proposition gratuite, il s’agit d’une affirmation démontrée par le seul « support » qui allie neutralité et initiation : la Physique quantique Informative.


Cette science, initiatrice des secrets les plus profonds du Sens universel et de la Vie, est le socle de la Connaissance. Que la Connaissance doive être proposée ne fait aucun doute. La transmission de la Vérité est un processus hautement relationnel qui n’engage que des acteurs. La créature qui reçoit la manne doit aussi être actrice. Elle doit elle-même féconder la nourriture apportée. Nul ne saurait prendre sa place. Le premier pas engagé dans la Voie de la vie, dans le « Dhamma », consiste à mettre à profit l’apprentissage, une partie de son existence durant, de toutes les facettes au « long cours » de son ego. Un apprentissage intelligemment conduit, à base d’observations constantes sur soi-même, ses réactions, ses états d’être porte, tout naturellement, à épouser l’expérience de la Connaissance et ceci d’autant plus facilement qu’un ego en voie de structuration ne peut qu’aider l’investiture de la Connaissance.


L’Abandon et la Connaissance, engagent à la Fusion suprême.


A l’instar du silence, du mot et du Verbe (cf « Au-delà du cœur », quatrième ouvrage), l’Abandon et la Connaissance sont les deux pôles de la Plénitude.


LA PLÉNITUDE DU VERBE.

Le socle de la VIE.

L’Abandon se vit dans le silence de l’Amour,


La Connaissance s’exprime dans le feu de la Conscience,

L’Abandon et la Connaissance se reconnaissant

dans la FOI.



    Et la Foi CRÉE la vie.

Entretien.

A la suite de la lecture de mon premier livre, un jeune homme d’une vingtaine d’années vint me voir.

« - J’ai un problème avec la société, me dit-il. J’ai envie d’être libre .Une multitude de contraintes me pèsent et me rendent agressif. Je lis dans la dernière partie de votre livre qu’un bouddha ne fait plus partie du social. Pouvez-vous m’aider à m’éveiller pour me libérer ?

Je résume, ici ses propos. Les traits de son visage étaient graciles, presque féminins mais ses yeux étaient empreints d’une sorte de tristesse cachée que de fréquents sourires de circonstance cachaient mal.

« - De quoi voulez-vous vous libérer ? vous devez d’abord bien vous poser cette question-clé. Qu’entendez-vous par liberté ? Est-ce la possibilité de faire ce qui vous plaît, pour vous-même, sans relation à autrui, quitte à déranger l’entourage ? Est-ce une sorte de projection, une idée de la liberté ? De quoi s’agit-il ?
« - ? !
« - Ce dont vous me parlez, c’est l’idée que vous vous faites de la liberté. Mais ce n’est pas la liberté. Vous viendrait-il à l’idée de conduire une voiture au mépris du code de la route ? Non, n’est-ce pas ? Nous sommes des créatures socialisées. Donc  soumises à des règles. Ce sont des règles d’un jeu. Ou vous les acceptez ou vous les rejetez. Mais dans ce dernier cas, il faut vous enfuir dans un désert ou dans une grotte des montagnes de l’Asie.
« - Mais vous, si vous êtes un bouddha, comment se peut-il que vous acceptiez les lois sociales ? Elles doivent vous brimer, vous entraver, comme moi !
« - Pouvez-vous vous passer des règles du jeu de nos sociétés ? Par exemple, comment vous comporteriez-vous dans votre quotidien si vous n’étiez soumis à aucune obligation ? Après quelques jours d’euphorie, ne finiriez-vous pas par vous ennuyer sérieusement ?  Voyez-vous, c’est tout cela qu’il faut bien regarder en vous .Une créature qui s’éveille à la conscience profonde de la vie n’est plus en rébellion. Elle acquiert une autonomie totale. Il s’agit d’une liberté intérieure, de sorte que les contraintes de la société ne puissent être un problème. L’éveil véritable à la vie engage à une responsabilité parfaite. Celle-ci va bien au-delà de ce qui est compris à ce sujet. Il s’agit d’une responsabilité qui détermine de la qualité relationnelle à la vie. Si la responsabilité est totale, la relation aux choses de ce monde est parfaite. Dans ce cas, la créature devient adulte au sens exact du terme et n’obéit plus aux lois car, en dehors de celles-ci, elle EST la Loi qui englobe toutes les autres. Si, un jour de vacances et de beau temps chaud, vous donnent envie de vous baigner, avez-vous besoin d’une loi vous obligeant à plonger dans la rivière, la piscine ou la mer ?

« - C’est clair et fort, ce que vous me dites, me dit-il. Mais ... je ne sais toujours pas comment faire pour parvenir à vivre cet état d’éveil.
« - Vivez quelque temps avec ce que je viens de vous dire. Observez-vous, au sens de l’observation telle que je l’ai décrite. Regardez votre ego qui se rebiffe à la première occasion et essayez de comprendre le plus profondément possible, avant de vous laisser envahir par la colère, la frustration, la vexation ou que sais-je encore, jusqu'à quel point votre ego peut se jouer de vous, jouer avec vous. Alors, vous verrez, car vous êtes nécessairement intelligent du fait d’être une créature humaine, vous verrez que ce ne sont pas les lois sociales qui vous emprisonnent, mais votre ego. »
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LA FIN OBLIGÉE DE TOUTE

CROYANCE ET DE LA

SPIRITUALITÉ

Corps spirituel, champ universel de rayonnement spirituel et leur signification dans le passé


Le Corps spirituel, dernière source de rayonnement électromagnétique subtil transpersonnel à la subtilité la plus élevée de tous les corps subtils de la créature humaine, est survenu à l’homme il y a environ huit mille ans, comme je l’ai expliqué à plusieurs reprises à partir de mon troisième ouvrage. Je rappelle que la compréhension profonde de ce processus subtil est déterminante pour s’engager dans la voie de la Vie. Il s’agit d’un domaine capital de la Connaissance.


Le Corps spirituel, en relation avec le Champ  de rayonnement spirituel, ce dernier « nourri » par le Champ des     deux polarités universelles CONSCIENCE et AMOUR sur une longueur d’onde de quatre cent vingt-cinq mille angströms (ou 0,0425 millimètre)  était connecté informativement par l’intermédiaire de ses quarante sources de rayonnement internes, aux quarante sources équivalentes des sept corps subtils(*) de l’incarnation humaine. (Nous utilisons, à dessein, la conjugaison au passé comme cela va se justifier ci-après). Cette « connexion » était potentielle : elle était destinée à incarner « suffisamment » la haute Informativité des polarités universelles CONSCIENCE et AMOUR (rayonnant donc sur un peu plus de quatre centième de millimètre de longueur d’onde) afin de permettre l’avènement d’un processus illuminatif à échelon planétaire pour un Éveil à la conscience universelle généralisée. Nous savons que cela ne s’est pas produit, faute précisément de connexions informatives suffisantes entre les sources internes mentionnées pour chaque créature humaine. Chacun a pu en apprécier les conséquences : la naissance des civilisations et en contre partie l’apparition progressivement mondialisée de toutes les guerres, brutalités et barbaries connues.


Suffisamment de créatures ont pu, depuis cette lointaine époque, vivre divers processus éveillants à la conscience pour qu’apparût à travers des textes souvent fort anciens (Vedas, Vedanta, Baghavad Gîta, Ancien et Nouveau Testaments, etc.) ce que l’on appelle spiritualité. Le sens profond de celle-ci était de sensibiliser la créature humaine, à défaut d’un véritable éveil à la conscience, à une élaboration personnalisée aussi aiguë que possible du sens de la vie, en dehors des conditionnements déjà présents. Le résultat, cependant, ne pouvait être qu’à la mesure de toutes les insuffisances prévisibles, de toutes les extrapolations sous l’égide de l’ego : le fourmillement de toutes les religions, de tous les mouvements s’attribuant une obédience religieuse ou spiritualiste, l’avalanche des sectes, sont là pour nous alerter sur la confusion monumentale : la spiritualité était restée incomprise. La tour de Babel des croyances, où l’ego multiforme récupère à son compte toutes les fausses certitudes, les soi-disant « vérités » du moment au nom de tel ou tel maître du passé ou de telle ou telle institution religieuse au nom d’un hypothétique Dieu judéo-chrétien prétendument tout puissant, tout ce désordre est appelé à disparaître.


Il est clair que lorsque la Vérité apparaît dans la perception éblouissante d’un Ordre Nouveau, hors tout mouvement, toute chapelle religieuse, dans la nudité et l’inaltérabilité d’un diamant de Vie, il est clair que Babel doit s’écrouler, que les croyances de toutes sortes, religieuses ou autres, que la spiritualité devenue fausse à force de déviations usurpatrices, doivent prendre fin.


Nous allons en rappeler, ici même, la démonstration quasi scientifique (déjà exposée dans mes derniers ouvrages).


Dès le milieu de l’an 1996, le Champ de rayonnement universel spirituel disparut. Sa disparition fut suffisamment lente dans la perception incarnée du temps (plusieurs semaines) pour que je pusse, à cette époque, en mesurer expérimentalement tous les détails (mesures auramétriques de toutes les longueurs d’onde tendant vers zéro). Le Champ universel causal intégra le Champ akashique dont la longueur d’onde fut multipliée par mille, donnant naissance à un Champ de rayonnement subtil intermédiaire (« Vécu supérieur ») qui « dura » une année (août 1997) avant d’être « intégré » par le MOI qui apparut en longueur d’onde subtile infinie. Presque simultanément, dès la fin de cette année 96, je mesurai la disparition de mon propre corps spirituel et de ses sources internes ainsi que de tous les autres corps subtils (annulation progressive de toutes leurs longueurs d’onde).


Ce processus, très lent, demanda plusieurs mois. Enfin, vers le quinze août de l’année suivante (97), plus la moindre trace de mes corps subtils ne fut décelable, en même temps qu’apparut une nouvelle source de rayonnement (encore inconnue), sans sources internes, et dont la longueur d’onde tendait vers l’infini en plusieurs semaines. Simultanément, le Champ universel « Vécu Supérieur » se subtilisa également jusqu'à l’infinitude. J’appelai la source « inconnue », fusionnelle et je compris, dans l’instant, que le « Vécu Supérieur » devint le MOI. (*) 


Qui comprendra jamais ce que je pus bien vivre, en tant qu’être éveillé à la Conscience universelle, à la suite des événements qui suivirent de très près les mesures et les conséquences vécues résultantes que je compris sur-le-champ ? Sinon les trois femmes qui vinrent sur ma route à qui survint le même « coup de foudre » et qui, dès cet instant SURENT, comme moi ce qu’est LA VÉRITÉ ? Qui comprendra jamais que, dès ce moment, l’indescriptible, l’inénarrable deviennent une sorte de « fermeture » pour l’autre multiple, une sorte de désert « irrecevable » qui ne reçoit plus qu’un écho lancinant dans le refus de son cœur et à qui est murmuré d’une manière quasi oppressante :


« - Quitte toutes tes croyances. Tout ce à quoi tu as cru, adhéré, jusqu’aux aspects de ta vie que tu as appelés les plus sacrés, les plus irrévocables, quitte-tout !


Parce que c’est devenu faux ! !


La « maison-terre » est en feu. L’humanité est en délire et d’autant plus qu’elle s’accroche à des « valeurs » apparemment parmi les plus valeureuses. Ne vois-tu pas que tout brûle ? Que tu vas te consumer dans cet incendie planétaire ? »


Non, à part « le petit nombre » qui a compris avec moi, personne ne voit que la maison est en feu. Des hommes et des femmes sont attablés autour de la table, dissertent philosophiquement à propos de la politique, des religions, de leurs certitudes, débattent sur l’égalité des chances ou des droits de l’homme ou ... pour la majorité d’entre eux, « jouent aux cartes ».


Ils ne voient toujours pas que, au-dessus de leur tête, les lambris sont déjà en feu.

L’apparition de la Source Fusionnelle signe la Fin des Temps et crée l’Aube des Temps nouveaux

Les sources de rayonnement internes des corps subtils ont toujours été le « siège » de la psychologie. La Source Fusionnelle qui arrive - en remplacement des corps subtils - n’a pas de sources internes. Ce rayonnement « à l’infinitude » a donc « banni » la psychologie humaine de son répertoire informatif. La psychologie est synonyme d’ego, puisque - et je l’ai montré abondamment au cours de mes ouvrages précédents - ses observables se retrouvent dans tous les corps subtils. Souffrance aussi est synonyme d’ego. Quelle plus belle preuve, dès lors, que l’absence de sources internes dans la Source Fusionnelle signifie, à terme, « la fin du cauchemar millénaire de l’homme » ?


J’affirme en Vérité que la fin de ce millénaire ne passera pas sans que l’ensemble des femmes et des hommes ne soient projetés dans le Torrent Fusionnel de la vie.


La Source Fusionnelle est le Miracle dernier de la vie mais son exigence, très éprouvante, est totale. L’ego individuel doit se structurer. C’est équivalent à une mort ! Je sais de quoi je parle. Celles et ceux, (le « petit nombre ») qui m’entourent savent de quoi il s’agit. Or, l’investiture de la Source Fusionnelle, c’est le miracle de la conscience qui arrive. Si on ne l’« accompagne » pas, si on laisse au désordre égoïque la part trop belle faute d’une observation silencieuse suffisante sur ses menées destructrices, des épreuves viennent contraindre la créature humaine, jusqu'à ce qu’elle consente à accepter d’éprouver la sensibilité nouvelle qui vient frapper à la porte. Jusqu'à ce que l’ego, dans une structure informative qu’il n’avait encore jamais connue, participe pleinement à l’instantanéité et à la beauté existentielle du cœur nouveau qui naît.


Par Fin des Temps, il faut comprendre fin du monde. Car la Fin du monde ancien est aussi une mort ! Tout lecteur qui accède à la signification exhaustive de la grande relation historique entre les trois Alliances, l’Ancienne, la Nouvelle à travers le nouveau Testament et la Grande Alliance qui va apparaître avec le dernier Testament, comprend sur-le-champ que nous vivons le basculement dans une ère nouvelle, quasi « géo-anthropique », une ère sans comparaison avec ce qui a précédé.


L’ère de la grande réconciliation de l’homme avec lui-même. Et la dernière exigence formulée, c’est que l’homme abandonne ses « jeux d’enfant ». Ses jeux d’un autre âge.


Quoi qu’il puisse arriver par ailleurs, l’installation de la Source Fusionnelle dans la créature humaine la « forcera » à devenir adulte. Non malgré elle. Mais avec elle.


La Fin des Temps, c’est la fin de l’enfance de l’humanité.


Dans la neutralité de la Conscience Fusionnelle, la spiritualité, lorsqu’elle apparut à travers le Corps spirituel, n’avait pas « prévu » une telle clause à sa signification. Avec le recul, il est cependant compréhensible que l’homme commun de ces temps lointains ne pouvait accéder qu’à des adorations peureuses : les éléments naturels qu’il ne comprenait pas, leur déchaînement qu’il ne pouvait expliquer, tout l’incitait à personnifier, à déifier dans l’espoir d’incertaines « grâces ». Lorsqu’on a compris la nature physique de la foudre, on n’a plus peur de l’orage. Bien au contraire. Lorsqu’on comprend rationnellement les phénomènes de la nature et de la vie, toute peur s’estompe mais la conscience alerte d’autant plus, alors, sur tel ou tel danger possible. Pour vivre dans la simplicité et une sécurité ordinaires l’homme a besoin de comprendre son entourage avec sa raison immédiate. S’il invente des dieux à sa mesure, c’est qu’il est insatisfait, inquiet. La plupart du temps dans son inconscient, il ne se doute pas alors que se lèvent en lui des aspirations nouvelles, des espoirs qui ne seront pas assouvis. Et l’ego s’en empare ; une raison plus haute faisant défaut, c’est la porte ouverte aux croyances qui s’associent à l’appel lancinant de la vie.


La superstition, toutes les superstitions peuvent, dès lors, s’installer. Les croyances sont les jouets de l’homme immature, de l’homme de la Fin des Temps, de la fin d’une ère d’incubation de la conscience.


Précisément ! il s’agit d’une incubation. L’incubation fait également surgir les forces de la guérison. Mais le leurre reste redoutable lorsque la capacité de guérison se limite à passer d’un jouet à un autre. Il est nécessaire de vivre en profondeur la progression dans la Conscience de l’Ordre Fusionnel pour comprendre, jusqu'à quel point, cet Ordre encore inconnu exige une rénovation à l’intégralité absolue. Pour changer d’époque, il suffit de ravaler les façades. D’une année à l’autre, le printemps fait ouvrir les fenêtres, l’air est renouvelé, mais c’est toujours de l’air.


Pour changer d’ère, il faut changer d’air ( !).


L’Information de l’Ordre Fusionnel progresse vite, très vite. Il n’est plus question de transformations.


C’est à la Grande Mutation que nous sommes, non pas conviés, mais obligés !


Penché sur la feuille où s’ébauchent mes appels hâtifs - car le temps presse - je reçois le courrier d’une femme du Québec. Créature simple, elle vit les débuts d’un processus éveillant et elle vient d’être « mise en contact » avec la mort. Sa sœur vient de la quitter, suite à une grave maladie. Et, voyant ses souffrances, elle espérait une fin rapide.

« [ ...] A ce moment, je me suis surprise à espérer qu’elle respire encore [...] Mais le plus magnifique dans tout ça c’est qu’après je cherchais, comme avec obsession, à la toucher et la retoucher et quand je me suis approchée pour l’embrasser sur la joue, j’ai senti, comment vous dire ? que c’était vide [...] je réalisais qu’il n’y avait plus rien ; juste un corps vide. Pour la première fois dans ma vie je prenais contact vraiment avec la mort et non point avec la peur des morts. [...] j’écoutais mon intérieur et tout était calme, c’est bien simple, il y avait une joie tellement grande en moi et qui m’habitait, que je ne saurais te l’expliquer. Plus de doute, la peur de la mort était enfin chose du passé. [...] cette joie, c’est le plus beau cadeau que ma sœur ne m’ait jamais donné en quittant ce monde ».


Qu’y aurait-il à ajouter à ces quelques phrases d’une beauté parfaite, à ce témoignage émouvant ? Que la créature humaine ne trouve l’intégralité de ses sensations vraies, hors fantasmes, que lorsqu’elle est confrontée à la mort de l’autre, et, qui plus est, d’un être proche ? A-t-on encore envie de jouer lorsque la mort a fait son œuvre ? Lorsque, précisément, les « jeux sont faits » ?


Lorsque l’adolescent se dépouille de l’enfance, il meurt. Lorsque l’homme quitte la mue de l’adolescence, il meurt. Morts naturelles mais obligatoires. Mais avant la mort, avant cette « chose » irrévocable, cet événement à l’irréversibilité totale, qui d’entre nous n’a pas senti le besoin de la « toucher », pour éprouver, presque incrédule, que le moment - un instant suspendu - de cette minute, de cette seconde « arrêtée », que ce moment « impossible », espéré et redouté à la fois venait d’arriver ? Qu’il n’y avait plus qu’une sorte de mémoire vidée de toute substance ? Il y avait « avant », le toucher de la respiration, la certitude du mystère impénétrable de la vie. Puis, c’est le « présent », la mort et la perception extraordinairement vivante qu’en une fraction de seconde, l’on vient de « toucher » au mystère suprême : celui de la vie, et de la mort.


Et de la naissance ! Non de la renaissance. Phénix ne renaît jamais. Il naît des cendres de la mort. Mais ce sont ses propres cendres.


La Fin des Temps, c’est la fin de l’agonie. Heureux celles et ceux qui, en « touchant » le cadavre des croyances, de la spiritualité défunte, incrédules mais fervents, auront su apposer leur baiser d’amour sur la joue refroidie, se lever et ouvrir les fenêtres de leur cœur, toutes grandes, sur le lever du Soleil.

Entretien 1


La jeune femme qui est assise devant moi, d’une quarantaine d’années environ, cache difficilement une forme de désaccord profond après la lecture d’un de mes livres.


« - Je suis médium, me dit-elle, je reçois de nombreux messages, des morts, des avertissements sur l’avenir, etc. Et vous prétendez que ce n’est pas possible.


« - Je ne prétends rien du tout. Je dis et j’affirme que le Champ subtil qui contenait le répertoire informatif de ce qui est hors incarnation a cessé de rayonner, donc d’exister. De ce fait, il vous est simplement impossible de recevoir vos prétendues messageries.


Une légère rougeur envahit ses joues. Je devinai que l’envie de se fâcher pouvait éclater à tout moment. Elle reprit :


« - Vous ne le savez pas, mais je suis une médium réputée, là où j’exerce. Je vous respecte et je tiens à ce que vous me respectiez ».


« - Qui est ce « vous » ? Vous êtes totalement identifiée à cet instant même à votre ego . Vous reconnaissez-vous à travers lui présentement ? Je vous respecte infiniment plus que vous ne pouvez l’imaginer. Mon amour est infini pour le « moi » vrai qui vous habite mais que vous ne vivez pas. Quant à votre ego ... qu’ai-je à respecter à propos de ce qui n’est qu’une illusion ?

« - C’est vrai ce que vous dites. Soit. Mais mon désaccord persiste.

La jeune femme se détendit et sembla accepter de m’écouter. Je continuai.


« - Comprenez bien qu’aussi longtemps vous ne verrez pas votre ego « détaché » de vous, « devant » vous, il vous manipulera à souhait. Vous devez impérativement m’écouter pour comprendre. La médiumnité a toujours consisté, depuis que la Spiritualité est apparu, il y a environ huit mille ans à travers le corps spirituel de l’homme, à une connexion informative entre le MOI et l’incarnation humaine. Avant 1996, tel que je le décris à partir de mon livre « La genèse de l’Homme divin », le MOI pouvait être considéré comme une Source universelle de rayonnement électromagnétique subtile contenant tout le répertoire  de  la  Connaissance  mémorisée   de l’ Univers (Champ  causal). 
Or, aujourd’hui, le MOI est  « hors rayonnement » et fusionne informativement avec la matière vivante de la créature humaine. De deux choses l’une ; ou la créature entre dans la Source Fusionnelle et accompagne consciemment, donc, la Fusion de son MOI à son incarnation, ou elle laisse son ego s’y « opposer ». Dans  le  premier  cas,  elle  accède  à   la  Conscience  Fusionnelle  par  son MOI,  donc à la  Vérité, et   sa  médiumnité  cesse  car  devenue  sans  intérêt    ( les   informations  de   la   Vérité   lui sont infiniment supérieures). Dans le deuxième cas, sa médiumnité est purement et simplement coupée. Mais, bien entendu, l’ego s’y oppose et donne le change par une relève illusoire où la mentalisation imagée trouve son compte.

« - Quelles preuves pouvez-vous me fournir ? Pourquoi devrais-je vous croire sur paroles ?

« - Je dis et j’affirme que les croyances sont les jouets de la créature humaine-enfant. Croire en la médiumnité ou en autre chose, c’est jouer, donc, aujourd’hui, perdre son temps. Me croire sur parole relève de la même perte de temps. La preuve, c’est vous qui vous la fournissez en mettant honnêtement mes paroles à l’épreuve. Je n’ai rien à prouver ni à convaincre. Si vous êtes courageuse, si vous êtes honnête, entrez dans la conscience de ce que je vous dis. Et vous verrez.


Quelques indications, cependant : quelques (très rares) femmes et une en particulier, médium bien connue ici, ont cessé spontanément leur activité vers 1997, avant même de me connaître, tout simplement parce qu’elles s’apercevaient qu’elles n’avaient jamais « transmis » que des éléments de leur propre conscience de l’époque ».


Mon interlocutrice se leva et pris congé en emmenant mes livres qu’elle m’avait demandé de lui dédicacer. Quelques jours plus tard, elle me les renvoya avec un petit mot aimable : elle en  avait mis un sous son oreiller, le soir avant de s’endormir (au lieu de le lire !). Et son « guide » lui avait affirmé qu’il était dangereux.


Alors, par précaution ( !) elle me les avait tous renvoyés !

Entretien 2


L’homme, la cinquantaine environ, avait une forme d’élégance naturelle et une aisance qui dénotait, probablement, une habitude certaine de la convivialité socialisée. Il était venu à l’une de mes causeries mais aurait voulu « aller plus loin » sur un sujet bien précis.


D’entrée de jeu, il me dit :

« - Voici. Je vous ai entendu et j’ai cru comprendre que vous ne croyez pas en la réincarnation. J’aimerais aller plus loin sur ce sujet. J’ai passé plusieurs années en Inde. J’ai vécu quelques mois dans un ashram. J’avoue que ces séjours m’ont marqué. L’ambiance y est très « forte ». Et, à côté des enseignements religieux de l’Occident que je trouve bien naïfs, j’éprouve l’instruction spiritualiste de l’Orient comme d’extraordinaires leçons de vie.


« - D’abord, dites-vous bien que je ne « crois » en rien. Comprenez bien que les croyances, quelles qu’elles soient, enferment dans des systèmes, des conditionnements dont vous ne sortez plus si votre capacité d’observation n’est pas bien vigilante.

Essayez de comprendre. Et d’abord de raisonner le plus librement possible. D’où vous vient cette idée de la réincarnation ?

« - Euh ! Dans les milieux initiés, en Orient, tout le monde en parle. Donc ...

« - Oui, mais je vous demande où est votre vigilance sur vos pensées si vous acceptez tout ce que l’on vous raconte là-dessus, là-bas, dans les lointains pays du Levant. Vous acceptez sans libre examen ? Sans vous demander d’où vient la croyance en la réincarnation ?

« - Mais si, mais si ! Je vous assure. J’ai lu des livres écrits par d’authentiques maîtres. Tous disent se souvenir avoir vécu des vies antérieures.

« - Et vous, vous vous rappelez d’une prétendue vie antérieure ?

Ma question à brûle-pourpoint le dérangea. Mais en affectant la sérénité, il m’avoua honnêtement n’en avoir aucun souvenir. Mais :


« - Vous connaissez sans doute des méthodes de régressions. Il paraît qu’on renoue ainsi avec des antériorités très lointaines.

« - Le « il paraît » ne m’intéresse pas. Pouvez-vous m’affirmer avec une honnêteté absolue avoir réalisé une expérience qui ne laisse l’ombre d’aucun doute sur la réalité d’une vie antérieure qui vous aurait concerné ?

D’un air un peu lassé, et d’un signe de main négateur, il reconnut la justesse de ma remarque mais ne désarma point.


« - J’accepte. Mais, encore une fois, ce qui m’intéresse, c’est de savoir si la réincarnation existe ou non. Ce n’est tout de même pas parce qu’en Occident ce thème est récusé qu’il faille trancher la question par la négative.

« - Pourquoi ce thème vous intéresse-t-il ? Vous êtes-vous posé déjà la question ? Pourquoi faire des hypothèses sur de soi-disant vies futures ? Votre vie présente, celle du « maintenant » dans votre chair incarnée, ne vous suffit-elle pas ? Avez-vous résolu tous vos problèmes, vos peurs, vos soucis ? vos croyances sont-elles, toutes, devenues des certitudes inébranlables pour vous intéresser à un futur hypothétique ? Demandez-vous bien si ce thème représente pour vous une forme d’échappatoire commode devant les difficultés de tous les jours ou si la réincarnation représente une savante discussion de salon où vous pouvez briller devant une assistance ?

« -Ouais ... je vois. Je n’aurais pas fait quelques centaines de kilomètres pour vous rencontrer s’il ne s’agissait que d’une curiosité intellectuelle.

« - Pouvez-vous vous ouvrir à ce que j’ai à vous dire à ce sujet ?

Je scrutai le visage de mon visiteur. Son regard était limpide. Je n’y vis aucun signe d’entêtement a priori. D’un ton cependant un peu déçu, il murmura :


« - Oui, je vous écouterai attentivement.

« - La croyance en la réincarnation, pour l’ensemble des écoles à ce sujet, repose sur le fait, qu’après la mort physique, l’âme ou l’« essence » de la créature humaine (ou ... appelez cela comme vous voudrez) va « choisir » un autre fœtus pour reprendre vie incarnée. Voyez-vous, il faudrait déjà s’entendre sur ce que l’on désigne par âme, essence principielle ou autre désignation. Ce sont des mots. Leur connotation est religieuse ou philosophique. Que mettez-vous derrière ces mots ? Voyez-vous, il s’agit d’être rigoureux, très rigoureux. Une religion vous propose une définition. Une école philosophique une autre. L’Ancien Testament, les exégètes des églises ont encore des versions différentes. J’insiste. Si l’âme, pour vous, fait l’objet d’une image, vous faites nécessairement fausse route. Accepteriez-vous de vous rendre à une destination précise en vous fiant uniquement à l’évocation imagée qu’elle susciterait en vous ? Non, n’est-ce pas ? Or, l’âme, la survie après la mort, la réincarnation ou la résurrection selon la confession catholique sont des sujets à propos desquels on ne doit pas se contenter de discours approximatifs. Il faut une rigueur scientifique si on veut y voir un peu plus clair. Maintenant, considérez votre vie. Comme tout-un-chacun, un jour vous mourrez. Vous quitterez physiquement ce monde. La mort vous ferait-elle peur ? Et la pensée de la réincarnation, de ce fait, vous rassurerait-elle ? Vous pouvez dire : « un jour, je renaîtrai dans un autre corps, ou la roue incarnative prenant fin, j’en aurai fini avec la samsara ». Et déjà, vous voici rassuré. A la limite, vous allez espérer baigner dans une félicité éternelle prochainement.

« - Mais, c’est affreux ! me rétorqua-t-il brusquement. Vous remettez tout en cause.

Puis, se ressaisissant et avec un sourire amer:


« - Pardonnez-moi.


Je ris aux éclats à mon tour et poursuivis :


« - Pourquoi sommes-nous incarnés ? Est-ce une punition à expier, une malédiction ou est-ce une magnifique aventure à vivre ? Les souffrances, je  sais. Et si le problème, l’immense problème de la vie était là ? Les douleurs de la mémoire d’une vie incomprise incitent à capituler. Donc, parmi d’autres négations, vous pouvez toujours espérer. Les chrétiens espèrent en un paradis céleste, les bouddhistes en la fin de la grande roue de la vie. Mais ce ne sont que des espoirs. La vie RÉELLE, c’est tout-à-fait autre chose. C’est devenir   CONSCIENT . Vous entendez ! Conscient. C’est vous poser les questions essentielles sur l’ego, ses mascarades, les illusions, les croyances dans lesquelles il vous entraîne. C’est observer très attentivement jusqu'à quel point il peut vous leurrer, vous embarquer de chimère en chimère. Lorsque vous vous éveillez vraiment à la vie, vous accédez au Sens profond du Monde, de l’Univers, de la Vie. Vous accédez au Sens de votre vie. Alors, vous comprenez. Définitivement. Et les croyances, toutes sans exception, les traditions, fussent-elles sous l’égide de la spiritualité la plus attrayante, la plus à la mode, s’évanouissent.

Vous devenez alors un être libre.

Entretien 3


En la voyant, je reconnus la dame qui avait suivi mes trois dernières causeries. Toujours assise au premier rang et non sans distinction dans son maintien ainsi que dans ses questions, elle aborda immédiatement le sujet qui l’avait amenée devant moi.


« - Je me demande si je ne suis pas hantée par la mort. J’ai perdu mon fils il y a deux ans d’une phtisie galopante. Il avait quinze ans. Je n’ai toujours pas compris. Je vais régulièrement fleurir sa tombe. Sa mémoire me hante. J’ai des photos plein la maison de lui. Pas une seule journée sans que son souvenir ne me fasse pleurer. Je sens ma vie s’écouler au rythme de mes larmes. Puis-je guérir ? 


Fort jeune encore, son visage avait perdu l’éclat de la vie. De ses yeux ternes, les larmes affluèrent. Je parlai doucement :


« - Peut-être serait-il souhaitable que vous vous demandiez très clairement quelle est la créature qui fait l’objet de votre douleur. Est-ce votre fils qui est mort ou est-ce vous-même ? Vous apitoyez-vous sur son image ou sur la personne vivante que vous êtes ?


Elle parut fort interloquée, ne me répondit pas mais son regard interrogateur m’incita à la reprise.


« - Voyez-vous, chez nous, en Occident, dans notre culture judéo-chrétienne, la mort ne cesse pas de poser un énorme problème. Tout se passe comme si elle était scandaleuse, comme si ...

« - Oh ! écoutez, m’interrompit-elle, ne trouvez-vous qu’il y a une différence entre le vieillard qui s’éteint tout doucement et naturellement et un être jeune fauché dans la fleur de l’âge ?

« - Admettons. Mais regardez autour de vous les comportements, de ceux que vous connaissez, de vous-même et des autres. En fin de compte, ne sont-ce pas les mêmes ? La hantise de la mort fait maintenir en survie, artificiellement, médicalisée, combien de vieillards ? Quel que soit le rang social du défunt, la mort fait l’objet constant d’une émotivité débordante. Le criminel qui tue (directement ou indirectement), doit être châtié, puni. Le deuil des familiers de la victime ne saurait s’arrêter sans la vengeance socialisée, ce que l’on nomme justice. La mort est ritualisée à l’extrême, dans les églises, dans les cimetières. Ce que l’on nomme profanation des tombes est une délit, une atteinte à la mémoire du mort, comme si une mémoire pouvait être insultée, etc. Le deuil a été porté - et est encore porté selon les endroits - à travers les habits. Ne serait-il pas important que vous vous posiez calmement toutes ces questions ? Afin que vous puissiez voir plus clair à travers votre propre douleur ? Que vous puissiez vous rendre compte que vous l’entretenez ainsi par des conditionnements non résolus ?


« - ? ?

« - La mort, c’est d’abord l’inconnu. C’est l’inconnu suprême. Et l’inconnu fait peur. Vous ne savez pas ce qu’est la mort, parce que vous ne savez pas ce qu’est la vie. La mort est la face cachée de la vie. Si vous ne faites jamais le tour de votre existence dans une conscience grandissante, vous ne découvrirez jamais cette face cachée.

A travers votre fils disparu, vous pleurez au moins sur deux aspects non compris de la vie. Vous pleurez une absence, d’abord. Vous n’avez plus la compagnie de la créature à laquelle vous vouiez une belle tendresse maternelle. Vous pleurez donc sur votre « solitude maternelle », sur l’absence de liens qui s’étaient naturellement noués au fil des ans. Puis, à travers cet événement, l’appréhension de la mort, l’inconnue redoutée amplifie en vous la douleur.

« - Mais enfin, si j’avais une certitude au moins, si j’étais certaine, tenez, par exemple, que mon garçon décédé entende notre conversation, en ce moment même, dans un autre monde ou que sais-je encore, je serais rassurée ! Et je ne serais plus dans la peine. Ne pouvez-vous pas, au moins, me donner cette assurance ?

« - C’est bien cela. Nous y voilà. Que souhaitez-vous donc ? Vous comporter en autruche, redouter le réel à propos de la mort, écouter le prêtre qui vous console en vous maintenant dans l’illusion d’un hypothétique « au-delà » ? Ou bien le courage ? Voir clair dans tout cela et ne plus accepter les croyances infantilisantes ! Si l’on vous maintient dans l’espoir d’un « au-delà », vous fabriquerez toute une imagerie à son sujet. Or l’image est l’opposé du réel. L’image est une illusion. C’est un jeu de facettes, de miroir. L’image n’est pas le réel. Toutes les religions, à travers leurs rituels, accompagnent ainsi le deuil jusqu'à son terme. Mais vous, si vous voulez vous débarrasser de ce que vous vivez au sujet de la mort et qui ne sont que les funérailles de votre propre vie, si vous voulez mettre fin à votre douleur, regardez donc jusqu’au plus profond de votre être et dites-moi si ce que je vous dis n’entraîne pas un immense écho libérateur en vous ?

Le visage de ma visiteuse s’était asséché. Elle se pencha vers moi et d’un regard pénétrant me dit :


« - Pouvez-vous me soutenir que la mort est le néant ?

« - Voulez-vous accrocher une imagerie supplémentaire à notre conversation ? Après l’« au-delà », le « néant » ?

Regardez le monde, Madame ! Le destin de la matière est de se transformer. Se transformer ! M’entendez-vous ? Toute apparition est vouée, dans le temps, à une transformation. C’est ce que vous pouvez appeler disparition. En fait, il ne s’agit que de la transformation d’un état à un autre. Toute la vie que nous voyons autour de nous, animale et végétale, naît, puis meurt. Le printemps, lorsqu’il vient inonder votre jardin de sa clarté neuve, pleure-t-il sur le printemps disparu de l’année précédente ? La vie et la mort sont universellement et intimement liés. C’est une nécessité impérieuse. La vie ne pourrait pas se poursuivre si la mort ne venait pas la transformer perpétuellement. La mort est un processus naturel. Pour l’homme, c’est un processus immense. Il est juste qu’il en soit ainsi car, à travers chaque « perte » de vie humaine, comme l’on dit, il est, nous est demandé, en quelque sorte, de partir à la découverte de cette immensité, de la découvrir, d’en percer les secrets, les arcanes mystérieux afin que nous finissions par la considérer comme une compagne. Pourquoi donc cette malédiction qui entoure la mort ? Si, dans l’observation neutre du cosmos, nous acceptons que cette alternance perpétuelle nous concerne aussi, comme tout ce qui nous entoure, nous finissons par comprendre exactement ce qu’est la mort. Autrement dit, il vous faut partir à la découverte de la vie. Vous ne pouvez pas la découvrir à travers des traités de philosophie, les croyances religieuses ou autres rituels faussement initiatiques. Il vous faut impérativement vous débarrasser de tout ce que votre mental vous suggère comme adhésions imagées, comme imaginations émotives. La découverte de la vie est une expérience. Vous ne pouvez la faire qu’à travers votre propre existence. Des expériences successives et honnêtes pour découvrir la vérité de la vie, hors des conditionnements d’autrui et du social. C’est un processus de montée de la conscience, vous savez ! La montée de la conscience n’est pas assortie à des adhésions neutralisées. Elle exige une grande loyauté intellectuelle, une belle rigueur du cœur. Un jour, vous verrez une sorte de miracle se produire en vous. Vous comprendrez votre vie, ce qu’on appelle la vie, sans la pédagogie d’autrui. Alors vous saurez vraiment ce qu’est la mort. Et vous ne la redouterez plus. Vous cesserez de pleurer votre fils. Car il sera devenu vivant en vous !
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LES FONDEMENTS DE

LA CONNAISSANCE

La Noergie du Présent


Dès mon premier ouvrage « L’éveil à la Conscience universelle », j’alertai le lecteur sur l’importance d’envisager le monde à partir de perceptions basées sur l’esprit rationnel. Le passé de l’homme, toutes nos civilisations se sont toujours complus avec une dose d’irrationnel plus ou moins prononcée. L’homme n’a jamais su contempler d’autres mondes que ceux qui peuplent sa mémoire. La mémoire instruit, certes. A condition qu’elle soit causale, donc neutre. C’est-à-dire que l’intelligence ouverte soit capable d’observer et non d’interpréter. L’interprétation peut être neutre ; elle suggère alors l’hypothèse. C’est le cas de la démarche scientifique. En dehors d’elle, et sans un esprit rigoureux, c’est la porte ouverte aux fantaisies les plus diverses, aux redoutables dérives lesquelles, de transmission en transmission se déforment au point de n’être plus que des superstitions. Des mouvements à revendication ésotérique et mondialement célèbres sont de  prétendus « réservoirs » aux secrets derniers du monde. Et ceux-ci sont évidemment originaires d’époques d’autant plus éloignées que le mystère se nourrit de son pouvoir séducteur de merveilleux, puissamment consolateur. Ainsi, des « maîtres » d’ordres initiatiques ne sont point avares de détails sur la manière dont un hypothétique « grand monarque » descendrait des nuées enflammées pour nous connecter, à la fin des temps ( !), aux enseignements d’imaginaires atlantes d’autrefois, susceptibles d’établir sur-le-champ l’harmonie mondiale. C’est-à-dire, le secret du futur, de la fin de la folie humaine se trouverait dans la nuit des temps ! ! Les contes de Perrault sont de merveilleuses histoires initiatiques pour de petits enfants. Mais les contes de Pégase-le-rétif sont un poison pour l’homme qui se contente des chimériques histoires de tel médium ou des multiples interprètes mal inspirés de Nostradamus alors que la fin des supercheries de l’ego commence à retentir dans une douleur de plus en plus atroce.


Je dis et j’affirme ici, en Vérité, dans LA VÉRITÉ de l’ORDRE FUSIONNEL, que la création de l’Homme nouveau est en route. Que les délires exotériques vont se taire. Qu’ils doivent se taire.


Car l’Homme créateur du Monde ne descend pas des cieux enflammés. C’est lui qui va enflammer l’Univers de Vie. Dans le rationnel supérieur de l’esthésie universelle, héritier de la physique Informative quantique, l’Intelligence définitive du Présent.

Entretien 1


Cette femme avait entendu parler de moi. Une de ses amies ayant assisté à mes causeries avait dû lui dire la singularité de mes discours concernant les superstitions exotériques. D’emblée, elle « attaqua ».


« - Monsieur, une amie m’a confirmé vous avoir entendu dire de vive voix, jusqu'à quel point vous fustigez les grands secrets de la tradition ésotérique en les traitant de superstitions. Est-ce vrai et si oui, pourquoi ?

« - Je ne fustige rien. J’apporte, je propose la Vie. Or, celle-ci a besoin de clarté pour pouvoir être comprise. L’homme souffre. J’apporte ici les explications des raisons pour lesquelles cette souffrance plonge l’humanité entière dans la désolation. Je constate, car c’est le bon sens, qu’aucune religion, aucune philosophie ou autre démarche de type spirituel n’a su proposer de remède pour y mettre fin. Voici des milliers d’années que cela dure. Que, parallèlement, des croyances de toutes sortes ont noyé cet immense problème de la souffrance dans la résignation faussement consolatrice de révélations qui nous seraient apportées vers la « fin » ( ?). Au lieu de comprendre, en toute simplicité, par bon sens élémentaire que si vous voulez vous nourrir il vous faut retrousser les manches pour labourer le sol et semer du blé. L’homme ne peut sortir de son cauchemar des guerres et autres abominations que s’il s’interroge véritablement sur les causes profondes du délabrement de sa vie, de nos sociétés et non en déléguant ses responsabilités à des marchands d’illusion. Je lui propose pour cela et en premier lieu, d’enterrer ses croyances.

La dame resta silencieuse plusieurs minutes. Elle évita mon regard, soupira profondément de temps à autre. Mais l’ego reprit ses « droits ».


« - J’appartiens à une célèbre institution ésotérique, mondialement connue et respectée. Ses enseignements sont puissants, trouvent leurs sources dans un passé lointain, lorsque l’homme était relié à la connaissance apportée par les Elohim et les Atlantes. Comment osez-vous contester tout cela ? J’ai assisté à des conférences d’intellectuels de haut niveau qui sans être ésotéristes, confirment le côté extraordinaire des révélations secrètes contenues dans la tradition. Il me paraît évident que la souffrance planétaire de l’homme a pris une telle ampleur que sa fin ne peut être programmée que par des puissances supérieures, la hiérarchie des maîtres de sagesse, mais pas par la petite créature humaine que nous sommes. D’ailleurs, de célèbres médiums de par le monde affirment être en communication avec des plans spirituels très élevés dans la constellation de l’Orion. J’ai assisté à plusieurs séances de transes où l’un d’eux était dans une telle communication télépathique. C’est impressionnant, vous savez !

« - Je n’en doute pas, Madame. Pour l’esprit faible, pour toutes celles, tous ceux qui délèguent leur capacité de raisonnement aux décors des travestis de toutes sortes, c’est sûr.

Je vous invite à m’écouter, à ce que nous explorions ensemble, par une démarche progressive, la manière dont il convient d’envisager tout cela.

De quoi s’agit-il ? De la Vérité, n’est-ce pas ? Il est urgent et indispensable d’être animé, dès l’abord, d’une exigence à toute épreuve : atteindre la Vérité et non accéder à une de ces multiples compromissions habituelles basées sur des fuites de toutes sortes. Etes-vous capable d’avoir une autonomie dans vos réflexions, dans la démarche de votre quête ? Quelque chose devrait vous alerter : de par le monde, de multiples écoles spirituelles existent. Pourquoi ? sinon que l’adhésion à celles-ci résulte de tendances personnelles, de goûts, de démarches culturelles dues à des superpositions multiples d’ordre éducatif, familial, universitaire ou autres ... Comprenez-vous que ces superpositions sont des conditionnements qui vous ont envahie dans votre jeunesse, emprisonnée dans un système de pensées et que, lorsqu’une aspiration de vie se développe, le carcan est immédiatement là et qu’il n’a plus qu’à vous conduire dans un cachot ? Dans la démission de la Vie, vous y cultiverez toutes sortes de projections, d’imaginaires contes de fée, et votre ego aura la paix durant ce temps.

Je vous assure, par exemple, que j’ai un trésor fabuleux, caché quelque part. Je ne vous dis pas où. Je vous propose deux solutions pour y accéder afin que vous en ayez votre part : me faire une confiance aveugle en souscrivant l’engagement que vous m’obéirez dans mes exigences à votre encontre mais sans savoir à l’avance de quoi celles-ci seront faites, ou bien partir à sa découverte toute seule ?

Que choisissez-vous, chère Madame ?

Elle soupira longuement, pensive en regardant par terre. Puis, songeuse, mais presqu’à regret :


« - La deuxième, bien sûr.

« - Suivez-moi, je vous prie. Je vais vous apprendre quelque chose de très important. Notre époque, parallèlement à ses folies destructrices, cultive le génie du futur. Ce génie est de nature scientifique. Je ne parle pas de ses applications dont certaines sont dramatiques (bombe atomique, par exemple) ou discutables. Je parle du génie intrinsèque des grands secrets de la vie. L’homme est ambivalent. La science est neutre. La nature n’a jamais fabriqué de bombe nucléaire. C’est l’ego fou de la créature affolée qu’on appelle humaine. Mais l’homme est capable de découvrir les secrets de la vie à travers la science. Celle-ci n’est pas une invention humaine en tous cas au sens classique du terme. La science EST. En accédant à ces secrets, on accède en même temps au SENS universel des choses de ce monde, à condition de ne pas sombrer dans la froideur du rationalisme, autre piège à éviter.

Je peux vous affirmer, par exemple, que la physique Informative quantique, prolongement de la célèbre mécanique quantique, contient, aujourd’hui, les secrets du Présent qui seront l’assise de l’immense mutation qui bouscule déjà l’humanité.

Vous devez absolument accéder au fait que la spiritualité n’était que « de passage » dans l’Histoire des hommes. Je le démontre dans mes livres à travers la compréhension nécessaire, indispensable de la signification des corps subtils de l’homme et de leur obligatoire disparition. La spiritualité, c’est la « fuite » de l’incarnation humaine, une sorte de négation de la matière. Evidemment, ce n’était nullement sa vocation. Mais l’homme, dans la détresse de sa souffrance, s’échappait ainsi dans la drogue de l’oubli. La négation de la vie, à travers le bouddhisme, par exemple, entraîne à la contemplation : la croyance réincarnationniste fait le reste en remettant à une hypothétique vie future le soin de résoudre ce qui n’est pas résolu. Voyez-vous, il s’agit d’une répudiation vraiment désespérée qui dénie à l’homme la possibilité de se libérer des fardeaux de la vie. Le christianisme ne fait pas mieux. Le prêtre console et invite à l’espérance d’une vie meilleure. Quant à l’homme politique, il agit. Dans le meilleur des cas, il croit œuvrer pour améliorer les conditions de vie de ses citoyens. Il ignore que son ego est au pouvoir, que ses motivations sont sa soif de puissance, etc. Donc, l’humanité est enfermée dans une boucle, apparemment infernale.

« - Y a-t-il une issue ? Sinon nous n’avons plus qu’à nous suicider ! 

« - Oui, l’issue est là ! Il vous suffit de rejeter le bazar monumental de vos croyances, d’écouter votre cœur qui bat, votre souffle qui ne cesse de vous irriguer du miracle permanent de la vie et de comprendre, abandonnée à l’Amour, que vous êtes Amour. Alors, vous vous libérez vraiment, car vous pénétrez dans le Royaume de votre être secret, le MOI en vérité, cette investiture majestueuse qui ne peut vous abandonner mais devant qui vous vous abandonnez, dans la légèreté inconnue encore de votre naissance.

Et la boucle d’airain est ouverte.

Le génie de l’Intelligence   

La fin des mythes


Toute la vie de l’homme se déroule en fonction de ses mémoires, de ses souvenirs. Ces mémoires sont des repères de sa vie, des événements qu’il a vécus plus ou moins intensément ou indirectement. Ce sont des aspects extérieurs à sa vie. L’individu ainsi que la collectivité n’en finissent pas de commémorer tel ou tel anniversaire, tels ou tels armistice, drame national, international, ou décès d’un proche. On va régulièrement fleurir une tombe ou, pour le moins, s’y recueillir de temps à autre. Les relations entre créatures humaines sont toutes basées sur la mémoire psychologique. Plus celle-ci est proche ou immédiate, plus la relation est de proximité. Or, la mémoire psychologique, telle que je l’avais expliquée dès mon deuxième ouvrage, est synonyme de souffrance.


La vie de l’homme, basée sur ces souvenirs douloureux ne peut donc pas se dérouler ailleurs que dans la souffrance. Quelle que soit la « qualité » de la mémoire, cette mémoire appartient au passé. Et nous savons maintenant que si l’homme veut construire son être véritablement, il lui est expressément demandé de couper avec son passé. Non pas « oublier » au sens amnésique du terme ; ce serait irréaliste et absurde. Mais couper au sens « guérison » des douleurs attachées à tel ou tel souvenir. Cette guérison survient lorsque le passé éprouvant a été compris. Non pas intellectuellement, mais consciemment, dans le GÉNIE d’une intelligence particulière, entièrement détachée du contexte des conditionnements et croyances habituelles qui entourent l’importance que l’on accorde abusivement aux événements. Il s’agit d’une intelligence profondément intuitive, indépendante, intrépide et basée sur la ferveur de la Vie.


Il s’agit de la CONSCIENCE FUSIONNELLE.

Celle-ci engage à une véritable mutation dans la signification accordée au passé. Pour comprendre définitivement et « radicalement » le passé, il est nécessaire d’accéder à la certitude, la conviction totales et totalement étayées que nous ne sommes pas, contrairement à toutes les apparences, un produit de l’évolution. Dans l’illusion chronologique des événements, nous sommes, certes, tous issus d’une élaboration extrêmement forte et multiplement transformatrice d’infinies variétés d’espèces vivantes. Le passé doit donc, de ce point de vue, être observé avec une neutralité totale. En fait - et le Dernier Testament de l’humanité est basée sur cette Révélation - c’est l’homme devenu créateur qui « contient » l’Histoire du Monde, donc de lui-même. C’est donc l’homme qui, non seulement a écrit sa propre histoire, mais a créé le passé donc son passé. 

Le fait d’être créateur de son propre passé, donc de sa vie, efface toute croyance mythologique. Il est clair, il est d’une logique évidente que le génie de l’Intelligence ne pourra s’épanouir correctement aussi longtemps qu’il subsistera le moindre indice d’une quelconque importance accordée à tout ce qui relève du passé psychologique, c’est-à-dire d’un passé nécessairement mythique puisque fondé sur des croyances, quelles qu’elles soient, alimentées par la mémoire fantasmatique du psychisme décentré. L’Homme créateur rend l’exigence à la mesure de l’importance de l’enjeu : toute création demande une Information quantique majeure que seule la Conscience Fusionnelle bien épanouie procure. Et toute création, dans ce sens, est totalement incompatible avec la moindre interférence égoïque, donc avec la moindre interprétation susceptible de voiler la Vérité. Les croyances mythiques constituent un malentendu majeur.

Car le génie de l’Intelligence EST LA VÉRITÉ.

C’est ainsi, et de la même manière, que la spiritualité a intégré, elle aussi, la mythologie. Nous nous en sommes entretenus précédemment et déjà dans mes deux ouvrages précédents j’en avais évoqué l’avènement. Il est clair que si le Champ de rayonnement subtil spirituel disparaît (car c’est ce dernier qui détient toute l’information de la spiritualité universelle), toute signification de culture spirituelle disparaît. Et si elle subsiste (donc artificiellement, dans l’ignorance de la création en cours), elle se stérilise et se fossilise rapidement. C’est ce qui ne manquera pas de se produire. Les maîtres, dits  de l’« éveil », s’ils persistent dans des enseignements appelés spirituels donc se référant à la tradition du passé, entreront dans des conditionnements stériles et se voueront, rapidement, à une nécessaire disparition. Comme nous l’avons expliqué précédemment, la vocation de la spiritualité a été mal comprise par l’homme : elle était destinée à révéler la Conscience. Dans le pire des cas, cela n’a pas été compris : les religions ont opposé la matière (donc l’incarnation) à l’esprit et ont fait de ce dernier un fantasme projectif non viable du fait que c’est la matière vivante incarnée qui est la résolution du SENS. Lorsque celle-ci devient « intelligente », donc lorsque ses cellules deviennent conscientes, c’est-à-dire lorsqu’une fusion hautement informative entre matière et conscience s’opère, le Sens universel de l’Homme créateur du Monde apparaît. Dans le meilleur des cas, lors de processus éveillants divers, la Conscience universelle surgit, certes, mais ici encore et telle quelle, l’efficacité n’est pas meilleure puisque la compréhension majeure de l’incarnation de la Conscience dans l’homme fait défaut. Un « défaut » explicable par le fait que l’Informativité quantique de la Conscience universelle est restée toujours trop faible pour que l’incarnation résultante fût vraiment créatrice. D’où le nécessaire avènement de la Conscience Fusionnelle, laquelle, comme la Conscience universelle, n’a de sens que si elle s’incarne. C’est présentement ce qui se produit. Et les conséquences en sont telles que la Mutation qui en résulte va bousculer toutes les « vieilleries » sur son passage.


C’est l’humanité entière qui entre, ainsi, en mutation.

L’obligation de la Connaissance


Dans l’immense dédale des activités humaines, le fourmillement des recherches de tous ordres, le « crépitement » des résultats expérimentaux, la frénésie dans l’accumulation des savoirs terrestres ressemblent à une gigantesque ruche bourdonnante. La théologie est moribonde, la philosophie a trouvé ses limites mais les sciences humaines et exactes explosent littéralement de tout ce qui relève de la prospection. Les sciences, telles qu’elles sont toujours construites et encore comprises, relèvent du savoir mais non de la Connaissance. Si la Connaissance doit être acceptée comme un véritable éveil à une conscience souveraine dans la relation créatrice entre une appréhension et l’incarnation comprise, le savoir, quant à lui, relève d’une sorte de « semis » dont la germination se produira nécessairement. Si le savoir constitue la semence, le terreau humain en assurera, nécessairement et à terme, la fructification sous forme de connaissance.

La Connaissance, telle que nous la définissons ici,   sont tous les attributs de la Conscience Fusionnelle qui s’incarnent.


En même temps, donc, que le savoir « devient » Connaissance, une obligation déjà en cours depuis des décennies s’affirme de plus en plus : celle d’apprendre. Il peut apparaître à juste titre, que le savoir distillé dans les écoles et les universités ne sont pas des modèles susceptibles d’entraîner l’enthousiasme cognitif. L’enthousiasme est la ferveur de la Vie. Et la créature humaine en est encore bien trop éloignée pour pouvoir la transmettre, à quelque niveau, sous quelque profession qui soient. Pour l’heure encore, toutes les instances de l’ego socialisé sont des dynamiques contraignant à l’obligatoire apprentissage. C’est l’un des aspects des « fausses valeurs » conditionnées décrites dans le septième ouvrage « L’humanité en gestation » mais qui constitue la base de la future Connaissance.


La Connaissance est le socle de LA VALEUR humaine.

Elle constitue le vecteur obligé de la CRÉATION du SENS.
La physique Informative quantique, vecteur de la cognition


A défaut de susciter chez l’enfant jeune la curiosité dans l’observation, l’adulte génère, trop souvent par « absence », l’indifférence par la suite.


La vie incarnée a pour support la physique. Pourquoi un objet tombe-t-il, pourquoi y a-t-il des solides, des liquides, qu’est-ce qu’un arc-en-ciel, une couleur, un orage, pourquoi le ciel est-il bleu, pourquoi des nuages blancs, d’autres noirs, aux formes différentes, etc. etc. ? Tous les aspects simples de la vie courante devraient susciter chez l’enfant jeune une curiosité naturelle ou, à défaut, essayer d’être provoquée. Plus tard, dans les cours de physique à l’école, on l’inonde de propositions rébarbatives car coupées de la vie de tous les jours.


C’est ainsi que, encore plus tard, l’adulte déteste habituellement - ou ignore - tout ce qui touche à la physique de la vie.


« Cela ne m’a jamais intéressé car c’est trop difficile pour moi ». C’est ce commentaire que l’on entend habituellement.


J’affirme pourtant que la noergie profonde de la vie, sa base explicative est faite de physique. Je suis donc tenu d’en évoquer ici les aspects reliés à l’éveil à la vie. Naturellement, je m’efforcerai d’être le plus simple possible.


Le physicien s’intéresse à la matière inerte, à ses lois, aux correspondances entre elles, à tout ce qui fait que notre environnement est l’Univers tel que nous le voyons. Le biologiste, le physiologiste s’intéressent à la matière vivante.


Mais comment la matière inerte devient-elle vivante ? S’il s’agit d’un « secret » il est impératif de le résoudre. Si une réponse totale apparaît nous comprendrons, ensuite, pourquoi et en quoi l’homme est différent des autres espèces vivantes et comment, de ce fait, il est possible d’aboutir de manière quasi démonstrative au Pouvoir Créateur de l’Homme. Ce secret réside dans le caractère profondément informatif, donc intelligent de la matière. Une intelligence fournie par l’existence d’une sorte de « monde subtil » aux caractéristiques que j’ai eu l’occasion de mesurer et de théoriser durant de longues années. Des milliers de mesures subtiles, des correspondances remarquables entre elles, des modèles théoriques solides m’ont amené, à la fois observateur et acteur concerné, à une correspondance intime avec la Vérité.


Lorsque l’on entame la longue démarche dans la quête de la vérité ultime, LA VÉRITÉ donc, et non les ersatz tronqués ouverts aux falsifications de l’irrationnel, obligation est faite de commencer par le « commencement » qui s’impose : l’étude du monde de l’infiniment petit. Les grandes lois de la physique découvertes au siècle dernier ont abouti au constat de l’existence d’atomes, ces particules ultimes de la matière manifestée dont l’existence avait déjà été soupçonnée par les grecs il y a vingt siècles. Contrairement pourtant à la désignation même du mot atome qui signifie insécable, ce dernier se révélera à lui seul un véritable univers. C’est la mécanique quantique née dès 1900 avec le physicien allemand Max Planck qui va s’imposer dès lors, branche maîtresse de la physique en allant à la découverte du mystère de la formation de la matière. Une foule de particules, dites élémentaires, peuplent une sorte d’espace qui devient atome lorsque lesdites particules s’organisent selon des critères spécifiques. Une propriété apparaît d’emblée : l’énergie des particules est quantifiée (d’ou le nom quantique) et ne peut évoluer que par des valeurs représentables par des nombres entiers. Il s’agit donc d’une mécanique nouvelle, en fait la seule « mécanique » existentielle de l’Univers. La mécanique classique (macroscopique) que nous voyons et donc éprouvons à notre dimension, n’est qu’une approximation de la réalité. Mais parmi ces particules, il en est une d’une importance particulière parce que, à elle seule, « responsable » de tous les champs électromagnétiques de l’univers : l’électron. Dès les années 1960, le physicien Gérald Feinberg admet, théoriquement, l’existence d’une « particule » à masse imaginaire (au sens mathématique du terme) et dont la vitesse devait toujours être « supérieure » à la vitesse de la lumière. On imagine le tollé parmi les physiciens. La théorie de la relativité avait prouvé d’une manière indiscutable que la vitesse de la lumière (près de 300 000 kilomètres par seconde) est une limite absolument infranchissable. On évacua donc prestement cette hypothèse.


Mais la physique quantique (comme tout le reste du monde, d’ailleurs) est têtue dès lors qu’il y a « anguille sous roche ». Il est vrai que, dans un esprit classique, ladite 

hypothèse n’apporte rien à la mécanique quantique. Or cette dernière avait déjà largement défrayé les chroniques parmi les fondateurs au point que l’idée de cette particule « sauvage », tout doucement, « fraya » son chemin. Pourquoi ? Parce que différentes expériences tendaient à bouleverser les notions d’espace - temps que l’on croyait pourtant solidement établies. Par exemple, dans certaines conditions expérimentales  très particulières, deux photons (« grains » de lumière) couplés mais séparés « communiquent » entre eux à des vitesses très largement supralumineuses. La vitesse de leur « vol » reste celle que l’on connaît (300 000 kilomètres par seconde) mais la vitesse de l’information qui circule entre eux est très supérieure.


On peut montrer que celle-ci est reliée à cette hypothétique particule que G. Feinberg appela tachyon (du grec tachy qui signifie rapide). Dans le premier de mes deux ouvrages scientifiques je montrai comment deux particules, l’une matériellement existante, l’électron, l’autre « immatériellement » existante étaient systématiquement reliées par une énergie de translation de très faible valeur mais définie par le calcul. Électron et tachyon forment donc un couple inséparable. En procédant à une investigation théorique du tachyon, on doit considérer que ce dernier constitue une sorte de « face cachée » de l’électron. En fait, on doit admettre que le tachyon n’a pas d’« existence » en soi, considéré d’un repère temporel où le temps est prépondérant sur la notion que nous avons de l’espace, ce repère étant celui de la matière puisqu’aucun objet ne peut atteindre la vitesse de la lumière. Par contre, bien des considérations théoriques (ainsi que des aspects vécus en Conscience Fusionnelle qui feront l’objet de larges développements par la suite) dans un repère à prédominance spatiale nous entraînent à l’opposé, à conférer au tachyon toute sa signification « réelle », l’électron, par contre, devenant « évanescent ».


Si l’on comprend, profondément, la signification du terme « masse imaginaire », toute discussion d’incompatibilité physique disparaît puisque la théorie de la relativité n’est nullement mise en défaut.


Deux données fondamentales apparaissent dès lors et qui forment toute la trame de la physique Informative quantique dont j’ai développé les fondements dans deux ouvrages :(*) 

· l’énergie de translation entre l’électron et le     tachyon permet de définir une Information dont la valeur est reliée à cette énergie liant les deux aspects évoqués de la particule électron. Cette information est croissante (par valeurs entières) à la suite de processus fusionnels élémentaires entre les tachyons et propres à ces derniers ;

· la vitesse des tachyons, vue du repère spatial, pouvant atteindre des valeurs quasi infinies, connectent donc informativement n’importe quel point de l’espace à un autre en des temps subtils théoriquement nuls.         




L’explication initiale et fondatrice de la complexification de la matière, donc de l’apparition du Vivant, trouve dès lors l’assise nécessaire pour expliquer l’obligatoire apparition du Sens universel du Monde, objet fondamental de mon troisième ouvrage, « La genèse de l’Homme divin ». D’une manière imagée, le tachyon joue le rôle d’un « architecte-fondateur-de-sens », Intelligence primordiale dans l’édification architecturale de la matière, l’électron étant le bâtisseur (avec bien d’autres particules) des atomes. Si le « projet » de l’architecte - tachyon est peu informatif, les particules élémentaires se constitueront en atomes et molécules plus ou moins simples (cristallisés ou non) de matière minérale. Par contre, à partir d’un certain seuil d’Information, l’architecte - tachyon informe l’« électron - maçon » pour faire surgir de véritables « cathédrales moléculaires » porteuses de Vie (biomolécules ADN puis toutes les cohortes de substances protéinées, ainsi que les cellules avec leurs édifications hautement informatives en organes fonctionnels des organismes vivants dont nous-mêmes).


Naturellement, l’analyse de l’Information elle-même nous échappe, encore que nous puissions calculer toutes les « hauteurs » informatives avec une grande précision, les mesurer même (subtilement) mais sans pouvoir procéder à leur inventaire fonctionnel. Il nous semble, d’ailleurs, que cela ne soit pas important dans la démarche que nous poursuivons.


Naturellement, l’existence du tachyon est invérifiable avec des appareils de mesure classiques (masse imaginaire) mais la mise au point de tout un protocole de mesures subtiles (cf livre 6) où la créature humaine est « appareil » de mesure elle-même, sous réserve d’un rigoureux étalonnage, mental et conscient, permet d’aborder des correspondances remarquables authentifiant (par exemple et entre autres), les processus fusionnels propres aux tachyons, et en autorisant, par le calcul et par les mesures, l’expression de leur  quantification, des longueurs d’onde électromagnétiques subtiles attachées aux tachyons, etc.

Physique Informative quantique, Conscience Fusionnelle, Homme – créateur


Il semble que la physique Informative quantique ne puisse pas être dissociée en tant que connaissance de la créature humaine consciente. En d’autres termes, toute science classique peut être appréhendée « extérieurement » à l’homme puisqu’il s’agit d’une approche mentale (intellectuelle) du monde relativement immédiat de notre environnement. Cette approche est toujours fondamentalement objective, donc rationnelle, l’outil mathématique prédominant dans tous les « débats ». La mécanique quantique n’a pas échappé à cette règle, bien sûr, mais les singularités constatées (incapacité de localisation formelle des particules, la capacité à décrire rigoureusement le « flou » à partir de l’insatisfaisant paramètre de « probabilité de présence », « don » d’ubiquité, etc.) amènent les physiciens au bord d’une sorte de vertige qui ne peut être « résolu » que par une approche fondamentalement nouvelle de l’investigation du savoir : l’homme n’est plus neutre, ne peut pas l’être et ne doit pas l’être dans un domaine où se joue le secret le plus extraordinaire de toutes les connaissances réunies : le Sens universel dévoilant l’Homme créateur de l’Univers. La mécanique quantique suggère fortement ce sens mais le physicien traditionnel récuse énergiquement cette vision sous prétexte (juste) de ne pas « sacrifier » l’obligatoire objectivité garante fondamentale et indiscutée de tout rationnel scientifique. Mais la « suggestion » évoquée « convoque » le physicien à devenir observateur - acteur.


Nous sommes donc au bord du précipice.


Et seul l’« expérience » que j’ai vécue, un éveil à la Conscience Fusionnelle, processus « transpsychologique » intense, permet, « sur » une formation de physicien, de transgresser le gouffre, d’effectuer le « saut quantique » décisif et de rendre ainsi la créature humaine concernée ACTRICE, extraordinairement active dans l’élaboration de découvertes qui décideront, à terme, de la grande Révolution engagée dans l’humanité, non pas, sur la base de nouvelles techniques mais sur le fondement d’une mutation dans le savoir actuel et que nous nommons LA CONNAISSANCE.


Le précipice franchi, la mécanique quantique devient ce que j’appelle, donc, « Physique Informative quantique », intimement reliée à sa jeune « sœur » aînée, avec le même formalisme mathématique, les unités de mesure de la physique classique étant conservées, la même rigueur, le rationnel habituel n’étant nullement sacrifiés.


Mais le « subjectif » subodoré prend toute sa dimension nécessaire, ses lettres de noblesse, sa fonction vitale, car c’est en lui, ce flou enfin « objectivement » abordé, que réside le secret du Sens universel.


C’est ainsi que LA CONNAISSANCE oblige à énoncer le « scandale » suprême : l’homme - acteur dans le développement de celle-ci, parce qu’investi de la Conscience souveraine (appelée fusionnelle), démontre, à travers les développements suscités, qu’il est CRÉATEUR (sous certaines conditions actuellement encore particulières) de l’« Origine » première du Tout (laquelle origine « existe » sans véritablement exister), de l’Univers, donc de la Vie en général, de sa propre vie.


Donc des lois de celles-ci, et donc des lois de la physique. C’est ainsi que, d’une certaine manière, je puis affirmer que le tachyon n’existe pas indépendamment de la Conscience Fusionnelle puisque c’est elle qui CRÉE le tachyon, ses processus fusionnels évoqués ... et le reste, tout le reste.


Pourvu que cette Conscience hautement souveraine ait investi une créature humaine susceptible et capable d’en préparer les bases intellectuelles afin de pouvoir être comprises.


C’est bien ce qui est réalisé actuellement. Mais cette réalisation est « scandaleuse » au sens où elle foudroie tous les présupposés encore en vigueur : l’homme n’est qu’un minuscule maillon anonyme vivant, surgi par « hasard » dans un milieu hostile, au destin incertain.


Or tout naturellement ce « scandale » s’imposera.


Car l’homme, de toute évidence, est un créateur « en puissance ». L’investiture de la Conscience Fusionnelle, en supprimant la relativisation « en puissance », le rendra CRÉATEUR de fait.


Créateur ex nihilo.


Et le présupposé cartésien évoqué, si utile de par le passé, s’évanouira de lui-même. De plus ! La physique Informative, en démontrant rigoureusement que l’Homme est créateur du Tout, annihile ainsi tout naturellement les croyances religieuses ou autres, toute spiritualité devenues obsolètes.


C’est pourquoi celles-ci doivent-elles obligatoirement disparaître.  

La complexification de la matière, les fondements et attributs de la vie par  Amour et Conscience prouvés, mesurés et calculés. L’Intelligence universelle. Conséquences fondamentales.


La fonction de la spiritualité a été, rappelons-le, d’amener la perception et la compréhension des choses de ce monde et de la vie à une dimension « au-delà » ou, plus exactement, « en dehors » de nos sens physiologiques. D’une certaine manière, « à côté » de la matière, de ce que nos sens perçoivent naturellement. Nous allons « démontrer » (mais sans aucun outil mathématique, que le lecteur se rassure) que ce « hors sens physiologiques » est, en fait, la CONSCIENCE, quel que soit son niveau d’élaboration, ou, plus exactement, ce qu’il conviendrait d’appeler NOERGIE FUSIONNELLE. Si nous évoquons l’aspect démonstratif, c’est que, primordialement, la conscience est susceptible d’être mesurée d’une manière subtile (cf livre 6), l’Homme étant acteur « neutre » au sens « appareil » de mesure vivant. C’est dans mes deux premiers ouvrages que je développe ainsi largement les attributs, scientifiquement abordés pour la première fois, des corps subtils de la matière, en fait sources de rayonnement électromagnétiques subtiles mesurables rationnellement en termes de longueurs d’onde, d’énergie, et de contenu informatif, ce dernier étant le prélude à l’Information quantique actuellement utilisée.


D’une certaine manière, nous pouvons affirmer sur une élaboration théorique raisonnable à partir des mesures obtenues et de leurs enseignements que ces rayonnements subtils sont des « formes » de conscience « accompagnant » nécessairement la matière, indissolublement reliés à elle et sur la base d’une « invocation obligée » : la coexistence étroitement imbriquée des deux « régions » universelles genres espace et temps. Appliquées au Vivant, ces régions que nous avons appelées respectivement I.O. (Information d’Ordre) et M.I.O. (Matérialisation de l’Information d’Ordre), et largement abordées dans le troisième ouvrage, comme nous le savons (cf, ouvrages 4, 5 et 7), sont en voie de disparition, la Source Fusionnelle, en « remplacement » des corps subtils devant amener l’humanité, à terme, à la CONSCIENCE FUSIONNELLE. D’ailleurs, depuis bientôt trois années maintenant, les prémices de la grande Mutation s’amorcent très secrètement avec la disparition des Champs de rayonnement transpersonnels attachés aux corps subtils de l’homme. Ainsi, l’avènement de la Source Fusionnelle, Champ d’Etat transsubtil à Information infinie préfigurait-il, dès août de 1997, l’arrivée de la Conscience Fusionnelle.


Reconsidérons la liaison électron - tachyon.

           



Le calcul théorique donne la valeur précise de l’énergie quantique qui relie ces deux « aspects » fondateurs de la matière. Nous en déduisons ainsi une référence de départ de toute Information quantique. Pour cela, nous définissons a priori l’Information quantique avec l’unité physique inventée pour la circonstance : le noé (de Noergie). Ainsi, 1 noé représente l’inverse de 1 joule, base physique de l’énergie classique. Donc, à toute croissance informative correspond une décroissance énergétique et inversement. Or, sur cette base initiale, j’ai pu mesurer l’Information quantique, depuis la lointaine émergence de l’homme, jusqu'à l’Homme « fusionnel » qui apparaît en passant par des seuils tels que la fin de l’émotivité, la fin du désordre mental, l’avènement du Pouvoir créateur et la Mutation de la matière vivante.


Les données théoriques et expérimentales de la liaison évoquée, basée sur l’existence d’une énergie de translation électron - tachyon nous conduisent à envisager sur ce support la compréhension d’une signification primordiale et universelle du Monde. Ainsi, l’électron, en relation avec le tachyon, à travers une équation obtenue sur les considérations évoquées ci-dessus, exprime la signification universelle de l’AMOUR. La matière, de ce fait, quel que soit son niveau d’évolution, EST l’amour. Un morceau de bois, une pierre, n’importe quel objet, est amour.

LA MATIÈRE EST AMOUR.
De la même manière, en suivant une démarche symétrique, le tachyon, en relation avec l’électron et en nous basant sur les propriétés relationnelles bien connues entre la mécanique ondulatoire et la mécanique quantique, permet, à travers des modèles mathématiques complexes (cf livre 6), de conclure à l’existence d’une expression profondément fusionnelle désignant la CONSCIENCE.     Donc :

L’ESPRIT EST CONSCIENCE.
Information quantique = Amour (Fusion( Conscience.

Et nous constatons immédiatement que :

Sur la base, donc, d’une investiture de l’amour par la conscience, naît la Vie et se développe à travers elle par une complexification croissante à l’aide de la notion de fusion.


Avant de développer nos commentaires sur cette égalité, attardons nous sur la notion de fusion. Le tachyon (la « face cachée » de l’électron) a une propriété fondamentale que n’a pas l’électron : celle de pouvoir s’« apparier » avec un autre tachyon de même « niveau d’évolution ». Les physiciens connaissent bien l’une des propriétés majeures des particules quantiques, une propriété « actionnelle » appelée spin (terme anglais signifiant, précisément action). Nous avons découvert que tout rayonnement subtil associé au tachyon présente une grandeur purement numérique, qui croît très rapidement avec l’appariement évoqué. Par exemple, en valeurs numériques, en prenant  le niveau 1 comme référence :

Hors appariement : Intelligence de 1 à 15                    = C0

Premier appariement : Intelligence de 16 à 255            = C1

Deuxième appariement : Intelligence de 256 à 35535   = C2

Troisième appariement : Int. de 35536 à 1262807295  = C3

Quatrième appariement : Int. de 1262807296 à      1594682267000000000                                              = C4
Cinquième appariement : Int. de la valeur précédente à 2543 ... suivi de 36 zéros 



   = C5
Le sixième appariement (d’après nos mesures et justifié par la théorie) ne semble pas pouvoir se réaliser sans l’évanouissement total de la matière. Les fusions entre tachyons appariés (même nombre de spin) accroissent donc avec une extrême vigueur l’Intelligence quantique des rayonnements subtils qui leur sont correspondants. Si nous désignons respectivement par C0, C1 ... C5 les états de conscience correspondants, au moment des investitures, l’Information va énormément croître. Lors de ces processus fusionnels des tachyons, un calcul détaillé montre que l’Information de liaison électron - tachyon ne croît que d’une manière négligeable jusqu’au quatrième appariement compris.


Pour ces différents états, nous écrivons alors :

  Information quantique zéro = Amour (Fusion( C zéro

         "                   "          1   = Amour {Fusion} C1
        "                   "          2   = Amour {Fusion} C2
        "                   "          3   = Amour {Fusion} C3
        "                   "          4   = Amour {Fusion} C4
        "                   "          5   = Amour {Fusion} C5
Ceci nous permet de comprendre sur quelles bases l’univers s’est édifié et comment il s’est complexifié. Comment, donc, d’une certaine manière, le calcul et les mesures de l’Information quantique permettent  d’affirmer l’existence d’une notion d’intelligence, de conscience de la matière. La matière devient consciente à travers sa structure moléculaire et,  au plus haut point, dans la vie, par les biomolécules ADN.


Les variations dans les niveaux d’intelligence sont énormes. Par exemple, en passant du niveau trois au niveau quatre, l’Information quantique 3 est multipliée par plus de 1,26 milliard ! Mais les mesures nous montrent aussi qu’une infinité de valeurs intermédiaires peuvent exister entre chaque niveau.


Le calcul nous montre que l’Information quantique la plus faible de l’Amour est déjà très élevée, dès le départ. En effet, pour C zéro = 1, l’Information de base de la matière est égale à 24,7 mille milliards noés. Cette information initiale de la matière est donc significative de son importance universelle a priori. L’Amour « habite » donc la matière, fut-elle inanimée ! Et il est clair, dès lors, qu’il est totalement « statique » sans aucune autre signification que de « représenter » en quelque sorte la matière. L’Amour, en soi, est aveugle ! La vieille expression populaire trouve ici tout son sens : seul l’éclairage apporté par la Conscience à l’Amour rend ce dernier vivant. Mais c’est l’amour qui est le socle de la Vie. Parce qu’il est l’expression achevée de l’incarnation. Cette expression repose sur l’unité de mesure physique noé. Il s’agit d’une grandeur dimensionnelle, donc de l’EXISTANT. L’Amour est existentiel.

La Conscience ne l’est pas ! Aucune grandeur physique n’exprime la conscience. Qu’elle soit assez fortement incarnée (masculine), « féminine » (anima) ou même fusionnelle, la conscience est qualitativement exprimée par des nombres purs, sans grandeur dimensionnelle.


Donc, la conscience n’est pas existentielle.

Mais, elle rend l’Amour qualitatif. Elle qualifie l’Amour. La Conscience sans Amour est d’une vacuité impressionnante. C’est le vide. C’est le NÉANT. La conscience (non dimensionnelle) n’est pas la vie. Mais elle ÉCLAIRE la Vie, l’existentiel. C’est en cela qu’elle est souveraine pour donner un SENS à l’existentiel, à l’Amour. 


Jusqu’au niveau, numériquement exprimé par la quantité 24,7 mille milliards (donc égalant l’Information de base de la matière) la Conscience éclaire l’Amour. A partir de cet état, et très progressivement, la Conscience RECONNAIT l’Amour. C’est ainsi qu’apparaît la CONSCIENCE dite FUSIONNELLE car sa très haute intelligence va, progressivement aussi, en informant la matière - Amour, provoquer des transformations importantes dans les organes du corps humain, et à commencer dans les neurones du cerveau et des plexus aortique, coronaire et solaire. La Conscience Fusionnelle prépare l’avènement de l’Ordre Fusionnel. A partir du niveau défini ci-dessus, elle se CONNECTE à l’Amour, elle s’incarne profondément dans les cellules humaines.


L’Information quantique basique de l’amour, (24,7 mille milliards noés) représente la matière totalement inerte. Pour 28,4 mille milliards noés apparaissent les premières biomolécules ADN de la vie (virus) et à 30,3 mille milliards noés apparaît le préhominien de Neandertal. L’apparition de l’ego chez Neandertal signe donc le premier seuil où la conscience va pouvoir « devenir consciente d’elle-même ». Donc, tout le règne vivant (virus, protéines, etc. jusqu’aux mammifères supérieurs) est « contenu » dans le faible intervalle défini par 1,9 mille milliards noés (compris entre 28,4 et 30,3 mille milliards noés).


Les conséquences de tout notre développement commenté ici sont déterminantes pour commencer à apprécier la signification du SENS autrement qu’en termes d’affirmations gratuites. Ainsi, le développement de l’homme actuel, hors investiture fusionnelle, ne peut pas être autrement qu’extrêmement précaire. Il n’est donc nullement étonnant que son ego lui serve de paravent illusionniste. Par exemple, le fait de pouvoir affirmer que l’on « agit avec son cœur », que l’« on aime » une créature, etc., relève de l’illusion. Car, comme notre démonstration nous l’apprend, on ne peut AIMER vraiment que consciemment c’est-à-dire au niveau où la conscience devient fusionnelle.


Autre illusion à éliminer, celle de la réincarnation. Nous avons souvent évoqué l’inanité de cette croyance mais nous sommes en mesure de l’étayer de manière décisive à la suite des explications qui précèdent. Le fait que la conscience seule soit VIDE, donc NÉANT, signifie que lorsque le support incarné s’évanouit, (décès), la conscience, ne pouvant plus se manifester sensiblement est équivalente en tant que reconnaissance sensible, au néant. En effet, au moment de la conception biologique, « qui » pouvait « décider » de provoquer un « retour » quelconque d’une conscience (fut-elle d’un niveau élevé) dans une incarnation si, précisément cette conscience est le néant ? A l’évidence, ce ne saurait être ce néant qui ne se dévoile « intelligent » que sur un support incarné. Il en est de même des prétendus dialogues avec les morts. Le défunt n’ayant plus ses organes de transmission de ses sens incarnés, n’existe plus, au sens de pouvoir communiquer avec la vie incarnée. Ce « qui reste » du défunt, c’est le néant de la conscience, donc une sorte de sommeil profond sans rêves. En même temps que la mort va pouvoir être totalement comprise (nous en aborderons, plus loin, quelques aspects).


C’est maintenant et ici même que nous pouvons démontrer la signification profonde et révélée de la Fin obligée de la spiritualité. Si spiritualité signifie conscience et rien d’autre - ce qui est une évidence - à l’heure où la conscience, grâce à la Source Fusionnelle, va investir l’humanité actuelle, il est impératif de mettre fin à l’« idée » de la spiritualité qui est séparative. Nous savons bien que spiritualité est devenue une connotation de « valeur », une sorte de « laisser passer » pour gens soi-disant éveillés. Dans cette récupération de l’ego déstructuré, il importe de montrer que, puisque la conscience seule est le néant, la spiritualité dans son acception séparative, ce qui a toujours été le cas, est donc NÉANT. Puisque la « spiritualité » s’incarne dans la matière, c’est de fusion qu’il convient de s’entretenir. l’Ordre Fusionnel « remplace » la défunte spiritualité. Celle-ci est devenue une croyance.

Etats quantiques superposés. Décorrélations informatives. Actualisations. Comment l’événement survient.


Que le lecteur ne se laisse pas impressionner par des termes qui sont entièrement nouveaux pour lui ! Nous allons nous rendre compte que nous touchons vraiment, à travers leur signification, au Dernier Testament de l’Homme, aux derniers fondements révélés qui l’entraîneront vers la Connaissance ultime. D’où l’absolue nécessité de s’initier, ici, à la compréhension de ce dernier Ordre du Monde. 


Mais, tout d’abord, une (toute) petite initiation à la physique quantique classique. Les physiciens savent depuis le tout début de ce siècle finissant que les lumières, visible et invisible, non seulement sont des rayonnements de nature électromagnétique, mais sont également « constitués » de « grains » de lumière, infiniment petits et de masse quasi nulle, appelés photons. De même que les électrons sont des « grains » d’électricité du courant électrique, les photons sont des « grains » de lumière. Comment faut-il les envisager ? La tendance immédiate serait de les comparer à de minuscules projectiles fonçant à près de 300 000 kilomètres par seconde.


Effectuons l’expérience suivante.





Un fusil envoie des balles au centre d’une cible. Celle-ci est une plaque munie de deux trous parfaitement calibrés par lesquels les projectiles pourraient passer s’ils étaient correctement visés. Naturellement, l’écran, derrière, ne reçoit aucun impact : la balle, si la cible est suffisamment dure et solide, rebondit légèrement sur elle.





Soit, maintenant, une source de lumière dont on a tellement diminué l’intensité, que les photons passent l’un après l’autre afin de pouvoir compter leurs impacts. Le dispositif cible troué et écran est semblable sauf que les trous sont à la dimension de l’expérience. Dans une « idée » classique, les photons devraient rebondir au centre de la cible, comme la balle de fusil. Mais il n’en est rien. Le détecteur d’écran dénombre deux impacts par photon. Que s’est-il passé ? Le photon se serait-il divisé en deux, en « sachant » qu’il passerait (pourquoi ?) par les deux petits trous ? Non, nous savons que c’est impossible. Le physicien évoque une probabilité pour que le photon interfère avec lui-même et tout se passe comme si chaque photon passait par les deux trous à la fois. Cette explication est évidemment absurde d’un point de vue de la mécanique classique. Mais du point de vue de la mécanique quantique, l’aspect ondulatoire du photon permet d’évoquer l’information de deux (ou plusieurs) états quantiques superposés. Il s’agit d’une information reliée à l’énergie quantique du photon. Or, comme nous l’avons vu précédemment, l’information a un caractère subtil : celui-ci est « hors temporel » et, dans cet état, l’espace prévaut significativement sur le temps. Il est donc nécessaire d’admettre que, dans cet état quantique les deux trous ne sont nullement séparés par une distance. Or l’information quantique est reliée à l’énergie du photon : il s’agit d’un autre état quantique du photon où le temps prévaut sur l’espace d’une manière signifiante. Au total, vis-à-vis des deux trous, on peut considérer que chaque photon est une superposition de deux états quantiques. Donc, avant que le photon parvienne à proximité de la cible, il est ici et ailleurs. Il est même partout à la fois : il y a ubiquité. Le lecteur comprend-il qu’il s’agit, ici, d’une dévastation intellectuelle ? Et qu’à travers une expérience de physique aussi simple mais décisive que celle qui est décrite ici, ce sont toutes nos notions classiques de l’observabilité apparente qui doivent être revues ? Non pas d’une manière unilatérale, mais d’une manière intelligente. En d’autres termes, la balle de fusil n’est pas douée d’ubiquité, cela est sûr. Mais le photon, lui, l’est. Où réside la différence et quelle en est la conséquence ? Le photon appartient au monde quantique, subatomique de l’infiniment petit. Le photon n’est pas « encore » matière. Mais il contient, avec les autres particules, tout le potentiel informatif de ce qui doit devenir matière. D’une certaine manière, on pourrait avancer que tout ce qui se passe quantiquement à l’intérieur de l’atome contient, a priori, l’information de structure, c’est-à-dire la structuration, la CRÉATION. De ce point de vue, donc, les deux impacts simultanés du même photon nous enseignent un état d’être RÉEL, lié à la création. Et, corollairement, ce que nous considérons comme réel à propos de la balle de fusil pourrait bien l’être beaucoup moins. Autrement dit, l’ubiquité, la capacité d’être ici et maintenant et partout à la fois constituerait le réel.


Et la non simultanéité, alors ?


Reprenons nos deux états superposés et poursuivons notre investigation. L’écran a recueilli la trace des deux photons. Donc, les détecteurs qui y étaient placés ont enregistré l’énergie des photons mais non leur information. Donc, information et énergie ont été séparés, décorrélés. La superposition d’états a cessé. Mais, si celle-ci a cessé, c’est que, par le détecteur, la décorrélation (décohérence disent les physiciens) a redonné la préférence au repère temporel. 


C’est maintenant que la non ubiquité de la balle de fusil devient plus claire. En effet, « raccorder » au temps signifie rendre un processus chronologiquement causal. Et on sait que la causalité reliée au temps est de nature entropique. Donc, non seulement non structurante mais encore déstructurante. Dans la superposition d’états, l’Information est prépondérante. C’est la création, avons-nous dit, la néguentropie (l’opposé de la dégénérescence due à l’entropie) qui prévaut. Mais la superposition est subtile, non incarnée, « inexistentielle » donc. C’est le flou quantique, l’« alchimie » structurelle. En se manifestant par détection, le photon décorrèle ses deux états s’« incarne », donne une signification matérielle des informations précédentes qui viennent de se « matérialiser ». Si maintenant nous estimons que l’entropie, ce résultat fondamental de la thermodynamique et qui mesure  notre ignorance en provoquant une diminution dans l’intelligence de la structure déployée, si l’entropie, donc, est l’opposé de toute création, force est d’admettre que la matérialisation, résultat naturel de toute décohérence est une Illusion. Illusion qu’il convient de comprendre comme une nécessité absolue, un « jeu » qui dénoue définitivement toute confusion ésotérique à ce sujet.


Car la vie incarnée, à travers l’Homme, donc à travers l’Illusion, est le temple, à son tour, de l’investiture de la Conscience Fusionnelle, investiture impossible sans cette Illusion (revoir § 3 du livre 5).


Ainsi, le RÉEL (inexistentiel ... ce qui ne veut pas dire que l’inexistentiel est sans existence ( !)) a impérativement besoin de l’ILLUSION existentielle (incarnation vivante) pour « prendre forme » et s’y déployer : comme nous le savons, cette « forme incarnative », Réel suprême, est désignée par le MOI.


Lorsque les processus corrélateurs et décorrélateurs d’états quantiques se complexifient dans les cellules de la créature humaine, commence la grande aventure de la Vie éveillée dans la Conscience Fusionnelle : toute décorrélation quantique, complexifiée à l’extrême, devient une actualisation.

Et, à son tour, toute actualisation entraîne une CRÉATION ex nihilo.

La connaissance dans tous ses états


La physique Informative quantique nous entraîne dans un monde hardiment nouveau. Rien de ce que nous pourrions accepter comme compris, entendu, évident ne résiste aux conclusions déroutantes de la réalité quantique lorsqu’elle se manifeste. Ses conclusions ne sont jamais évidentes d’emblée ; elles nous concernent au premier chef, initiatrices du Sens qui n’apparaît que difficilement de manière tangible dans l’incarnation habituelle de la vie. Dans l’exemple du photon « dupliqué » ici et ailleurs, nous devons impérativement nous demander, par exemple, si un simple détecteur photoélectrique peut « décider » de la décohérence. L’ampleur significative de la décorrélation est telle qu’une explication immédiate pourrait bien se révéler primaire, voire grossière. Quelque soit le niveau où elle se produit, la fin des états quantiques superposés demande une décision conditionnée par l’intervention du milieu extérieur. Ainsi, suffit-il d’une « correspondance photon - électron », déjà prévue dans d’autres corrélations, donc effectivement réalisée dans un appareil photoélectrique, pour que la matérialisation puisse avoir lieu ? L’expérience qui semble l’affirmer avec évidence ne dit pourtant pas par quel intermédiaire cela se produit. Tournons-nous alors vers la « relation de Vie » :

    Information quantique = Amour {Fusion} Conscience

Nous constatons ici, avec évidence, que l’investiture de la Conscience dans la matière ne peut s’effectuer sans conditions sur la « qualité » de l’opérateur Fusion. Or, seule la conscience est à même d’effectuer cette opération, en relation avec la Fusion. L’aspect décisionnel de toute décorrélation est une opération nécessairement intelligente, donc consciente. Comment pouvons-nous comprendre celle-ci ? A gauche du signe égal, nous lisons :



Information quantique.

Sa signification est à multiples états superposés, donc inconnue. C’est à droite du signe égal que nous trouvons, nommément les états qui se superposent : Amour et Conscience. L’opérateur Fusion doit être décrypté comme un véritable Centre décisionnel, mais ne pouvant décider qu’en fonction des deux qualités informativement disponibles dans Amour et dans Conscience ... ainsi que de sa propre « adéquation ».


« Descendons » encore d’un échelon et demandons-nous sous l’égide de quoi peut avoir lieu une décision. Et nous comprenons immédiatement que toute décision est sous le regard d’une observation. L’observation peut avoir lieu à tout niveau d’intelligence. L’observation est un regard neutre et donc une information « retirée » du processus en cours de décorrélation.


Reprenons maintenant la décohérence du photon. En appliquant la relation de Vie fusionnelle qui peut être considérée comme une sorte de clé universelle, avant que le photon atteigne les deux ouvertures dans la cible, nous écrivons : 


           Information quantique.


Nous sommes en présence du flou quantique fondamental où la particule photon est totalement liée au rayonnement électromagnétique associée. Le « photon » n’est alors ni particule, ni rayonnement mais une superposition d’états absolument indéchiffrable. Il s’agit, potentiellement, de la particule au niveau informatif le plus bas à propos duquel nous devons écrire (conformément aux résultats mentionnés précédemment) : C zéro = 1. Or, dans la relation de Vie, l’Information Amour, au plus bas aussi, est égale à 24,7 mille milliards noés. La « superposition d’états » atteint, maintenant, les deux trous : immédiatement, la décohérence a lieu et le détecteur photoélectrique « matérialise » l’une des superpositions sous forme de deux photons par l’intermédiaire d’une impulsion électrique (électrons).

Apparaît alors la signification :



   Amour {Fusion} Conscience      ou :

24,7 mille milliards noés {Fusion} ( 1


avec le résultat final :

24,7 mille milliards ( 1 = 24,7 mille milliards noés.


L’opération est donc totalement décodée et il apparaît clairement que le détecteur a été l’élément essentiel dans ce dispositif sans quoi aucune décohérence n’aurait eu lieu. Nous arrivons ainsi, à travers cet exemple élémentaire, à l’explication la plus élaborée qui soit.


L’écriture {Fusion} signifie COMMUNICATION. Dans l’exemple étudié, nous avons donc admis que :


{Fusion} = multiplié par 1 ou ( 1.


Nous écrivons ainsi d’une manière développée :

Information quantique décohérée = 24,7 mille milliards 

{( 1} ( 1 = 24,7 mille milliards noés.


La communication entre l’« état Amour », donc, ici, l’« état matérialisé » et l’« état Conscience » au niveau le plus élémentaire a été totale ({Fusion} = 1).


Et c’est la quasi perfection de l’« activité Fusion » qui a permis la fin des états superposés. Il est compréhensible que si on avait mis à la place du détecteur approprié un morceau de bois, par exemple, aucune détection n’aurait pu avoir lieu et nous aurions dû écrire :

Information quantique = 24,7 mille milliards {Fusion = 0} ( 1 = 0.


L’Information quantique serait restée nulle (superposition d’états).


Reposons-nous, à nouveau, la question fondamentale : qu’est-ce qui a permis la matérialisation (décohérence) ? L’adéquation parfaite du détecteur à la fonction demandée apparaît comme une réponse évidente. Mais il a fallu, de même, une Conscience non nulle. Or, nous avons vu, précisément que, dans les états informatifs les plus bas, la valeur informative la plus faible possible est égale à 1 mais non zéro. Or, l’observation, c’est la conscience. Nous constatons, finalement, puisque l’information (conscience) est inconditionnellement satisfaite (elle ne peut jamais s’annuler), que l’observation, même dans son sens le plus élémentaire est toujours vérifiée.

La décohérence et, par suite, toute décorrélation à des niveaux informatifs plus élevés dépendra exclusivement de l’« opérateur Fusion ».


Nous verrons au chapitre suivant qu’à toute décohérence, toute décorrélation (aux niveaux du vivant cellulaire), toute actualisation (aux niveaux de l’incarnation événementielle de la vie humaine) est reliée une durée. Cette durée exprime le Pouvoir créateur ex nihilo se déroulant sur un intervalle temporel (lors des décohérence, décorrélation, actualisation) mais qui n’est pas le temps chronologique, tel que nous le connaissons, bien que s’exprimant en secondes. Ainsi, toujours avec l’Information associée au photon de l’expérience, la durée « durant » laquelle s’exprime le « dénouement » peut être calculée aisément. Elle vaut ici :


0,000 000 000 000 000 000 01637 seconde (ou un peu plus de seize millième de milliardième de milliardième de seconde !). Cette durée, infiniment petite, nous montre l’extrême rapidité avec laquelle les décorrélations, aux niveaux les plus élémentaires, donc quantiques, se produisent. Plus l’Informativité est élevée, moins les « dénouements » ont de faibles durées. C’est ce qui apparaîtra dans le Pouvoir créateur.


Nous devons instamment insister auprès du lecteur sur l’importance de ces résultats. Certes, le photon n’est pas nécessairement son compagnon le plus familier. Mais il doit être compris qu’au-delà d’une expérience de physique et des calculs associés, c’est tout un pan de la compréhension du monde qui apparaît. Lorsqu’une compréhension touche l’autel même du Sens universel, du pourquoi de l’homme, de nos vies, issus du même contexte cosmique où l’AMOUR désigne la finalité de tout ce qui palpite, vibre et respire, celui ou celle qui lit ces lignes (peut-être déjà « initié(e) » par mes précédents ouvrages) est à même de comprendre que la forme de beauté sur laquelle il (ou elle) est invité à poser son regard lui révèle déjà l’âge adulte. Encore une fois, le merveilleux vers lequel chacun est légitimement attiré ne se nourrit plus des féeries d’un autre âge. L’enjeu n’est plus le divertissement gratuit. L’enjeu, c’est la Mutation de l’humanité et son entrée dans un âge d’or qui n’apparaîtra que selon ce que l’homme de demain en fera. Mais s’il est « obligé », l’homme devra s’acquitter d’une dette envers la Connaissance, celle de lui accorder la ferveur que l’on offre à un ART totalement accompli et qui l’allie, précisément à l’abandon :


       la re - Connaissance à l’AMOUR.

Entretien 2


La femme que je vis entrer avait l’allure altière. La quarantaine passée, posée, d’apparence très calme, quasi méditative, elle s’assit devant moi. Gestes mesurés, élocution parfaite, elle parlait lentement et ses phrases étaient entrecoupées de silences. Je l’écoutai me raconter son passage dans un ashram en Inde où elle avait vécu auprès d’un maître réputé plusieurs mois durant à plusieurs intervalles. Au terme d’un long moment, je coupai son discours et lui demandai ce qu’elle était venue faire ici. La pertinence de mon propos altéra sa sérénité et elle me parut hésiter. Elle me dit finalement :


« - Vous m’intriguez terriblement. J’ai écouté votre dernière conférence à l’occasion de mon retour en France. Vous m’avez interpellée. D’une part, ce que vous avez dit, je le sais déjà. D’autre part, j’ai ressenti comme une sorte de malaise, comme si ce que vous disiez était tout-à-fait différent de mes perceptions.

« - Madame, si je ne vous apprends rien, inutile d’assister à mes discours. Et si vos perceptions ne correspondent pas à ce que j’y enseigne, pourquoi venez-vous me le dire ? Pensez-vous que vos désaccords perceptifs me sont d’une quelconque utilité ? En quoi puis-je vous être utile, à vous ?

« - Oh ! Probablement à rien. Pensez donc. Il faut voir, dans l’ashram où j’étais, la dévotion au maître ! C’est tout-à-fait extraordinaire. Nous sommes tous devant une incarnation divine. C’est Dieu manifesté devant nous.


« - Mais présentement, vous, qu’êtes-vous venue faire ici ? Si là-bas, vous avez contacté votre prétendue divinité, la félicité n’est-elle pas totale ? Plus aucun conflit, aucune souffrance ...

Ma visiteuse se redressa soudain avec une pointe d’indignation. Puis :


« - Comment ! prétendue divinité ? Lorsque nous sommes agenouillés tous ensemble, il se passe ...

Je coupai court :


« - Vous allez m’écouter, sinon inutile de prolonger cet entretien. Et je vais vous dire pourquoi vous êtes ici.

J’observai une éventuelle réaction. Elle ne tarda pas. Les gestes mesurés, son apparence méditative disparurent et je vis un léger tremblement s’emparer d’elle. Ses yeux se mouillèrent de larmes.


« - Vous êtes ici parce que vous souffrez. Vous avez fait semblant, tout-à-l’heure, d’être sortie des tourments de la vie. Ce n’était qu’une attitude conditionnée. Vous faisiez semblant parce que vous vous imaginiez qu ‘entendre des discours sur la dévotion ou la méditation suffisait pour apprendre à vivre. Vous voyez par vous-même qu’il n’en est rien.

Elle pleura maintenant. Je m’arrêtai quelques instants puis, d’une voix douce :


« - Vous souffrez de ne pas être aimée. Est-ce exact ?

Elle fixa le sol, soudain voûtée, comme vieillie. Elle acquiesça. Je continuai :


« - A quoi cela vous sert-il d’aller si loin, en Orient, si c’est pour poursuivre des mirages ? A quoi bon se fourvoyer dans une triste et trompeuse cérémonie auprès d’un faux pasteur, un prétendu maître qui se fait passer pour ce qu’il ne peut pas être ? Ne comprenez-vous donc pas que la soumission, toute soumission vous coupe de la vie ?

Vous avez besoin d’aimer, d’être aimée. N’est-ce pas naturel ? A quoi cela vous sert-il d’aller heurter de plein fouet votre sensibilité lorsqu’elle se perd, seule et désemparée dans une foule qui gémit en silence auprès d’un gourou qui utilise votre démission pour vous asservir ? Votre sensibilité a besoin d’une rencontre pour s’éprouver véritablement et non de rituels stérilisants. Elle a besoin de s’éprouver afin de comprendre pourquoi vous souffrez. Clergé et spiritualité sont des supercheries lorsqu’ils vous ordonnent la génuflexion dans l’attente d’un impossible amour de Dieu. Comment voulez-vous que ce qui n’existe pas puisse vous soulager, vous apporter l’Amour ? De temps à autre, votre émotivité, sous l’emprise de l’ambiance dévote, vous laisse entr’apercevoir un frémissement d’accueil, n’est-ce pas ? Puis, faute d’être comblée, vous allez de frustration en frustration. Et naturellement, vous vous en voulez. Vous vous sentez coupable. Comment donc ! Vous êtes devant une incarnation divine et vous ne ressentez pas son amour pour vous ? Vous n’êtes pas à la hauteur ! !

Je m’arrêtai quelques secondes pour observer les traits de son visage. La dame correspondit à cette forme d’appel, se redressa, prit mes mains dans les siennes, puis, comme effrayée par autant d’audace les retira et me dit dans un souffle :


« - C’est ce que j’avais compris en écoutant votre dernière causerie. Dites-moi ce que je dois faire.

« - Prendre une conscience aussi aiguë que possible que personne ne peut vivre à votre place. La vie est une quête mais la conquête doit toujours suivre. Vous devez acquérir la ferveur de la vie, comprendre les mouvements de votre émotivité, ne pas hésiter à entreprendre, à rompre avec de faux liens affectifs ou à expérimenter de nouveaux liens. La vie est une longue expérience indispensable. La compréhension en est le but, et l’investissement de l’amour l’aboutissement. Suivre une croyance est toujours une misère. Suivre un maître qui est toujours faux (parce qu’un maître ne peut être que faux, d’où l’imposture de s’appeler maître) amène à de déchirantes illusions. Voyez-vous, il est possible de trouver sur son chemin une forme de lumière incarnée. Vous reconnaîtrez son authenticité à sa capacité de vous propulser vers l’éveil de l’adulte. Pour l’instant, c’est la petite fille qui pleure en vous le besoin d’être aimée. N’en soyez pas désolée. Soyez ferme dans l’exploration des perceptions que je vous offre. Un jour, votre MOI, tel que vous m’avez entendu en parler déjà, apparaîtra en vous. Ce jour-là, quelles que soient les vicissitudes de la vie, vous ne pourrez plus tergiverser, ni pleurer de tristesse.
Tel un soleil, l’Amour se lèvera dans votre cœur.

Ma visiteuse se leva, vint vers moi et n’hésita pas à m’étreindre longuement contre elle, avec une infinie reconnaissance. Elle prit congé, et je ne la revis plus.
4
ET L’HOMME CRÉA

L’UNIVERS
La Grande Alliance

Historiquement et ce depuis des milliers d’années, l’homme « a été » averti que son destin n’est pas quelconque. L’Ancienne alliance, base de l’Ancien Testament, était la consignation de l’accord conclu entre Dieu et Abraham puis avec Moïse au nom du peuple hébreu. Derrière cette allégorie symbolique il convient de comprendre que c’est le scellement du Premier miracle (apparition de l’ego chez le préhominien d’il y a environ cent mille ans). Ce sceau, comme je l’ai montré (cf « La genèse de l’Homme divin ») consacre l’apparition du corps spirituel chez l’homme à l’époque -6000, préparant ainsi l’avènement du Deuxième miracle. L’Ancienne alliance clôt ainsi l’Accord primordial basé sur l’apparition d’une conscience incarnée encore élémentaire dans la créature humaine.

Avec l’avènement de l’ère chrétienne il y a vingt siècles, une « nouvelle alliance » devient indispensable. Une alliance signe une sorte de pacte entre deux parties en vue d’un accord. La Nouvelle alliance, base du Nouveau Testament, c’est le sceau d’une intense Promesse. Dans la tradition chrétienne mal comprise, elle est symbolisée par la crucifixion de Jésus. La Nouvelle alliance marque ainsi la fin de la Promesse non tenue de l’incarnation généralisée du Deuxième miracle à l’échelle humaine planétaire (éveil à la conscience universelle pour toute l’humanité de cette époque). Cette possibilité n’ayant pas été accomplie, la crucifixion de celui (Jésus) qui incarnait la conscience universelle, apparaît comme le symbole suprême d’un   « sacrifice » (le Christ « se charge » de toute la douleur du monde). La Nouvelle alliance, du fait du Deuxième miracle avorté, demandait une résolution : la Parousie annoncée.

En effet, vingt siècles (environ) après le scellement du Deuxième miracle, apparaît la Conscience Fusionnelle à travers une incarnation humaine, « qui s’est » spécialement « préparée » pour cela. Cette conscience, la plus « haute » disponible actuellement, met fin aux illusions (qui ont été nécessaires) des millénaires précédents. Ainsi, tout naturellement, la spiritualité touche à son terme et prend fin. L’homme contemporain doit donc se débarrasser de toutes ses croyances (y compris et particulièrement, en Dieu, dans la conception qu’il en a eu jusqu’à maintenant). C’est ainsi qu’il se réalisera totalement et qu’il RÉALISERA le Sens universel de la Vie.    

La résolution de la Nouvelle alliance, c’est le Troisième miracle, annoncé dans mon troisième ouvrage « La genèse de l’Homme divin ». C’est le Dernier Testament de l’Humanité, de l’Homme nouveau, devenu totalement humain et consacre ainsi une dernière alliance.

La Grande alliance de son être à LA CONNAISSANCE,  l’alliance de son incarnation à son MOI, donc en fait à lui-même : l’Homme accordé intégralement à lui-même, dans la compréhension révélée par lui-même qu’il est

                    CRÉATEUR DU MONDE. 


Le Pouvoir Créateur de l’Homme est l’attribut premier et dernier de la Conscience Fusionnelle. La Grande alliance est basée sur la capacité de l’Homme nouveau, libéré de la dualité de son ego, à pouvoir entrer dans l’état adulte véritable (et non, naturellement, dans ce que l’on entend habituellement par ce terme socialisé). Cet état a une caractéristique d’être : la CONNAISSANCE.  Non le savoir mental habituel, non l’ésotérisme et tous ses succédanés devenus des croyances aussi, mais l’acquisition d’une noétique qui soutient la Conscience Fusionnelle.

La subversion définitive


Combien de temps faudra-t-il pour ébranler les croyances actuelles ? Pouvons-nous seulement « oser » envisager le temps nécessaire à leur disparition ? A peine une pratique confessionnelle se réduit-elle que l’on invente de nouvelles fantaisies superstitieuses. L’homme non abandonné à la Vie est abandonné de la vie. Fétu de paille égoïque, ballotté de désarrois en incertitudes, il ne peut que se raccrocher à une « idée », facile en l’occurrence, séduisante pour peu qu’elle lui permette d’entretenir l’espoir. Et moins l’idée en question est rationnelle, plus elle a du succès. Pourtant, et comme je l’affirme dans « L’humanité en gestation », la marche vers la Surrection de l’homme est lancée. Rien ne pourra l’arrêter. Elle est basée, a priori, sur la fin de toutes les superstitions, du passé et d’aujourd’hui. Donc sur la fin des croyances, religieuses, matérialistes, spiritualistes et vous pouvez y ajouter toutes celles que chacun, à sa manière invente afin d’y trouver une conformité avec ses goûts, tendances et aspirations.


L’homme doit devenir adulte. Et j’affirme ici la nécessité d’accéder pour cela à une Révolution intérieure sans précédent. Cette révolution s’appelle ÉVEIL A LA CONSCIENCE. J’y ai consacré sept ouvrages (celui-ci compris) mais les deux premiers en développent la signification précise. L’aspect essentiel de tout Eveil véritable est une subversion. Subversion des conditionnements mentaux relatifs à la vie entraînant nécessairement des bouleversements dans les vécus immédiat et  plus profondément intérieur. Il s’agit d’une fulgurance dont les sièges physiques sont le cerveau et les grands centres nerveux (plexus) de la poitrine et du ventre, ce qui entraîne, d’ailleurs, des symptômes physiques secrets mais pertinents qui ne laissent planer aucun doute sur l’« avant » et l’« après ». L’Éveil, dans la fulgurance d’une mutation de la conscience, reste en même temps secret et discret. Mais la disposition fondamentale, quasi-instantanée, indiscutablement foudroyante, la certitude que l’on touche à la Vérité puis que l’on atteint LA VÉRITÉ est absolue et soustraite à toute discussion ultérieure possible. Tout questionnement préliminaire disparaît. Et dans l’« émergence fusionnelle » apparaît la RÉVÉLATION DU SENS. En dehors de toute dialectique, tout débat, toute croyance, JE SAIS. En même temps que j’en suis sûr, je mesure, par l’intransmissibilité même d’un tel processus, toute la « fragilité conceptuelle » d’une telle situation. L’être qui s’éveille vraiment, dès lors, n’a de cesse de « rationaliser » cette sorte de fragilité. Il en découvre alors, émerveillé, toute la trame secrète d’un parcours qu’il se doit d’arpenter sachant, en toute modestie, que son Pouvoir Créateur qui apparaît, ne peut être et ne sera jamais qu’un serviteur au service de LA CONNAISSANCE ultime.


Mais aussi de la Mutation de l’humanité.


Un parcours n’est qu’un parcours. Aussi incisif soit l’Éveil, la Révélation qui en résulte n’est jamais une déesse figée, descriptible une fois pour toutes. On passe du stade de l’enfance à celui d’ADULTE. On change de niveau.


Mais le parcours a repris ses droits. Il convient, de nouveau, de l’emprunter, d’aller vers des horizons fuyants, comme avant. Avec, cette-fois, une différence fondamentale : pour la première fois, les tâtonnements ne sont que des efflorescences de surface. L’on sait où l’on va. Parce que les conditionnements ayant pris fin, la souffrance de la vie a cessé.
La grande Révolution

Le palais, les fées et la solitude


Un véritable processus éveillant à la Conscience est la subversion fatale de la vie conditionnée. Non seulement la Vérité apparaît en dehors de tout système, de toute philosophie, de toute école de pensée, mais encore la conscience prend des contours extraordinairement précis. L’aspect intransmissible de l’Éveil évoqué consiste bien essentiellement en ceci : la CONSCIENCE échappe à toute descriptibilité. Et, de ce fait, « avant », la notion de la conscience n’était qu’une vague approche intellectuelle, une sorte de prétention que l’homme socialisé accroche habituellement à ses collections de curriculum vitae pour rassurer son ego. « Après », le panorama offert par la VÉRITÉ promet un voyage qui va d’émerveillement en connaissance, de connaissance en extase.


Cette subversion-là est incommunicable.


Et lorsque l’Éveil survient « à travers » une formation de physicien, la subversion devient totale. En effet, la révolution évoquée touche à la Connaissance. La révolution étant totale, le support de son expression ne peut l’être moins : seule la physique quantique peut « incarner » la dévastation du conformisme intellectuel.


C’est initialement à travers elle que surgiront les fleurons de la Connaissance. Il s’agit d’une connaissance « en puissance ». Elle peut avoir la prétention de décrire l’observable et même l’inobservable. Sa théorie « sauvage » brouille toutes les pistes de la pensée rationaliste et dogmatique et force le parcours scientifique de ce siècle finissant à devenir adulte, lui aussi. La beauté parfaite de la subversion quantique consiste essentiellement dans le fait qu’elle initie l'Homme qui s’éveille à jeter son regard émerveillé sur une forme de lumière intérieure, éblouissante comme un monumental palais surgi soudain dans un décor de fées, en dehors du conte et pourtant en relation avec lui. Car c’est de cette relation que surgit l’aspect initiatique : les fées peuvent rendre l’Homme créateur de l’Univers lorsqu’elles lui apprennent que c’est lui qui les a créées. Le palais lumineux s’appelle Conscience Fusionnelle, les fées, architectes de l’information quantique.


Mais, comme cela a déjà été expliqué, la création évoquée, ici, n’a rien de magique. Il s’agit de création ex nihilo. Ainsi, par exemple, si j’ai l’impression de n’être pour rien dans l’existence des lois de la physique classique, je parviens nécessairement à la Connaissance que - et contrairement au bon sens le plus élémentaire - « JE » en suis le créateur. C’est ainsi que la construction d’une théorie sur la fusion quantique (ce qui n’apparaît que comme une hypothèse parmi tant d’autres), entraîne le fait existentiel de la fusion évoquée. Par exemple, l’hypothèse du tachyon, subversion inadmissible pour la plupart des physiciens, ne peut plus être une hypothèse pour l’être qui découvre son Pouvoir Créateur, puisqu’il en crée l’existence même. De plus, une création validée par la rigueur mathématique qui en soutient la naissance.


Cette « aberration » entraîne à l’inévitable solitude de celui qui s’y « fourvoie », à l’impossible reconnaissance de la pensée scientifique, fût-elle d’avant-garde.


Mais ... qui avait déjà martelé en son temps :




« Eppur, si muove » ?


Le vieux monde des idéologies philosophico-politiques, des sanglantes révolutions au nom d’un monstre que chacun va devoir débusquer en lui, l’ego, va s’éteindre. Les modes de pensée vont être bouleversés. La compréhension profonde de la physique Informative quantique révolutionnera totalement la pensée contemporaine car cette physique, bien plus qu’une simple discipline ou un outil (improbable) pour nos technologies d’avant-garde, recèle les grands secrets de la matière et de la Vie, donc de la Psyché de l’homme. Le « quantique Informatif » va rendre le monde  CONNAISSANT, CONSCIENT.
Une révolution sans précédent, qui introduira la Conscience de l’ORDRE FUSIONNEL dans le Monde.

L’éveil du Pouvoir créateur à la Vie : une actualisation quantique


L’exemple précédent de l’expérience d’ubiquité n’est qu’un exemple parmi tant d’autres en physique quantique. Celle-ci se distingue de la physique classique par le fait que, contrairement à cette dernière qui décrit l’« état matériel » du monde minéral qui nous entoure, elle décrit plus profondément une sorte d’« état d’être » fondamental du monde où elle prend en compte les données subtiles (physique Informative). A priori donc, la physique Informative quantique est reliée à la Vie ! Cet « état d’être », de prime abord étrange et mystérieux décrit un « objet quantique » sans description : il est inlocalisable avec précision. Nous l’avons vu ... il est ici et ailleurs. Or, les objets quantiques, via les atomes et les molécules constituent la matière. Et dans la matière, nous n’observons rien de tel. Ainsi, et dans les apparences, un automobiliste qui s’arrête à un feu rouge ne le franchit pas en même temps. Si j’écris, en ce moment précis, j’écris ici et maintenant, en cet instant même, apparemment en tout cas ... et non ailleurs en faisant autre chose. L’univers matériel, tel qu’il se révèle à nos sens semble bien rigoureusement localisé et dans le temps et dans l’espace.


Il semble bien ... Mais les lecteurs de mon troisième livre « La genèse de l’Homme divin » se souviennent de l’« étrange concert ». Jean Romier, à l’évidence, avait vécu une superposition d’états jusqu’au moment où l’observation « retrouvée » ( ?) le replonge immédiatement dans l’entropie du temps chronologique : il s’était « actualisé ». Au niveau macroscopique du Vivant, il était ramené au Présent de la chronologie normale après avoir vécu plusieurs jours, semble-t-il, dans des états temporels superposés sans qu’il s’en aperçût.


Un éveil très sensible à la Conscience Fusionnelle en correspondance avec une profonde structuration de l’ego, provoque des événements « intérieurs » très profonds (j’en ai témoigné dans mon cinquième ouvrage « Le couronnement de la vie »). Lorsque je vécus l’avènement de ce processus à deux reprises (fin janvier puis début avril 1998), ma joie fut d’une intensité inconnue. Depuis et d’une manière naturelle, cet état s’est installé à demeure ainsi qu’en deux femmes (Louise Vincent et Josée Gagnon). En ce qui nous concerne, est apparue, au début de l’apparition de cet état, la perception très secrète mais extrêmement vigoureuse et étrange en même temps, que « quelque chose » d’indéfinissable venait de s’« arrêter » dans la poitrine. Simultanément, des événements importants de nos vies (que j’appelai A, B, C, D dans les livres cinq et sept, pour schématiser) furent « placés » dans le « maintenant ». Nous témoignons qu’ils y sont toujours ( !). Personnellement, je compris soudain que, simultanément avec la forte sensation de l’« arrêt » mentionné (intense structuration neuronale au niveau du plexus aortique en correspondance avec les plexus coronaire et solaire), j’« entrai » dans le PRÉSENT, un Présent immobile, d’un silence total, mais d’une chaleur, d’une exorabilité vivante indescriptibles.


Ce présent, j’en témoigne, nous en témoignons. C’est du VÉCU. Une sorte d’« arrêt temporel », et en même temps, au milieu de la chronologie événementielle, sans aucun heurt. Revenons aux événements A, B, C, D. Que signifie cette sensation qui n’en est pas une, la CERTITUDE ne souffrant aucune discussion, hors toute hallucination ou illusion que toute ma vie, toutes nos vies à chacun et chacune avaient été « ramenées » au Présent E ? La meilleure description que nous puissions en donner est la perception sans doute encore plus pertinente, à savoir que nos vies ont éclos (presque brutalement) tout récemment. Description intransmissible mais qui doit être communiquée au lecteur. Les mémoires que nous avons de nos vies avant nos éveils respectifs, aussi claires qu’elles puissent être, sont VIDES. Elles ne deviennent vigoureuses et vivantes que lorsqu’elles sont « devant » nous, ici et au Présent. De ce fait, nous disons car nous ne pouvons pas dire autrement, que le passé chronologique, englobant donc toute causalité, ce passé « apparaît » comme n’ayant jamais existé et que nous vivons les répertoires respectifs de nos vies respectives en cet instant même, perpétuellement en cet instant.


Et toutes les correspondances suivent. A travers l’image comparative appropriée du dormeur nocturne qui se réveille le matin mais qui n’a pas « mesuré » la durée de son sommeil car il dormait, il convient de rehausser très fortement la signification de l’« arrêt » temporel car, si le dormeur de ce matin se rappelle les événements d’hier, le « mort-vivant » d’« avant-éveil » n’a plus d’existence certaine ( !) puisque tous ses repères antérieurs semblent s’être dissous. En fait, j’affirme ici, et mes deux compagnes de route confirment entièrement, que même ces repères sont devenus comme inexistants, si tant est, pourtant, que nos existences physiologiquement incarnées ont bien leurs âges respectifs !


Et du coup, et paradoxalement dans les apparences, j’ai l’impression plus secrète d’avoir toujours été éveillé. C’est ici que se recoupe ce secret avec la « chose » la plus fulgurante de l’éveil fusionnel : le Pouvoir créateur. En effet, la sensation puissante et intérieure de l’« arrêt du temps » (je démontre dans mon huitième ouvrage scientifique qu’en fait, il ne s’agit pas, en toute rigueur, d’un « temps » mais de l’inverse d’une vitesse, ou antivitesse) découvre une sorte de recouvrement « temporel » hors du temps. Le vécu du Présent, lequel va bien au-delà de la sensation, fût-elle « extra » ordinaire, absolument non intellectuel, ne laisse aucun doute sur la validité du processus. Je « sais », nous « savons » qu’il en est ainsi, que je n’ai, que nous n’avons nul besoin d’authentification.


La perception du processus est donc un recouvrement d’une certaine durée qui est « placé » hors du temps (le PRÉSENT). Le Présent étant perpétuel, il est hors « usure », hors dégradation, hors entropie pour reprendre un terme scientifique. Il en est même à l’opposé ! Le Présent est un perpétuel état de structuration créatrice, donc néguentropique, donc hautement informatif. En soi, même si le Présent est VÉCU dans l’incarnation vivante, il est subtil.


Le Pouvoir créateur est une corrélation informative. La matière vivante, donc décohérée « depuis » longtemps de ses états quantiques, se serait-elle recorrélée au niveau cellulaire ? Contiendrait-elle, elle aussi, des états superposés ? Les cellules, les biomolécules ADN, les atomes élémentaires, les particules quantiques les constituant et qui se trouvent donc au niveau des plexus en provoquant des sensations hors du commun, quels sont alors leurs états ? La réponse démonstrative en a été apportée dans le livre six « Le processus de création du monde » où j’explique que c’est la connexion quantique entre toutes les particules, connexion hautement informative, lorsque la vitesse des tachyons tend vers l’infini, qui révèle le SENS final du Monde et de la Vie en rendant l’Homme créateur de ce sens de l’Univers, de l’Ordre profond du monde.


C’est la Fusion quantique du MOI dans la créature humaine. La matière n’existe pas en états superposés. Mais la haute Information quantique des particules dans les « cathédrales » moléculaires de la Vie permet à la créature humaine qui l’incarne, de VIVRE pleinement tous les états superposés aperçus et résultant indéfiniment de tous les processus de structuration informative en cours.


Jusqu’au moment où la maturité d’une observation plus adéquate qu’une autre et totalement comprise, décorrèle un des états majeures : c’est une actualisation événementielle à la dimension, cette fois-ci, de l’homme et non plus seulement confinée dans le quantique des atomes. Cette actualisation, nécessairement, entraîne un événement important qui se mesurera, un jour, vraisemblablement non pas dans la créature qui l’a décorrélé, mais dans le vaste monde et incarné par une créature humaine inconnue ...



 C’est cela le Pouvoir créateur.

L’équation miraculeuse ou le Mystère de la Vie dévoilé 

Le vécu des états superposés


L’« expérience » du Présent amène à un constat : le temps est une illusion. La chronologie des événements qui s’impose, le vieillissement, toute l’usure du temps, malgré l’évidence de son impact dans la vie, rien ne résiste à l’énergie ni à l’évidence que le temps qui s’écoule est une suprême illusion, même si - et il convient, a contrario, d’insister - même si celle-ci est une impérieuse nécessité, ainsi que je l’ai développé dans mes ouvrages 4, 5 et 7.


De quoi est donc « composé » le Présent ? D’abord d’une sensation hors du temps. Non pas d’avoir toujours vécu, ni   dans d’inexistantes vies antérieures. Il s’agit d’un réel puissant, comme si, en l’espace de quelques instants, une fantastique quantité d’informations nullement inconnues investissaient l’incarnation vivante. Il s’agit d’un VÉCU. Non d’une sensation vaguement rêveuse où l’imaginaire s’active à loisir dans un irrationnel gratuit. Un vécu puissant même s’il est secret. Le fait de « ramener » les événements du passé dans le présent en les créant ainsi et pour la « première » fois, le fait de « savoir » que l’on a toujours été éveillé alors qu’avant cet événement si décisif du sort de sa vie, les repères, les mémoires d’autrefois paraissent vides, sans consistance, comme s’ils n’avaient jamais existé, le Présent compose tout cela.

Ce sont de multiples états superposés dont l’Information quantique est devenue suffisamment riche pour que la durée de leur exploration se « fige » dans une sorte de recouvrement temporel subtil « immobilisé » dans la fonction DURÉE.

Actualisation d’un événement


Une incitation extérieure appropriée, l’observation pertinente de certaines situations socialisées qui apparaissent dans le monde, totalement inacceptables dans leur fausseté par la Conscience éveillée, etc. peuvent entrer en correspondance soudaine avec cette observation pour qu’immédiatement se décorrèle l’un des états contenant l’Information - JUSTESSE de la contrepartie faussée : la création « est lancée » dans le monde afin qu’un ou plusieurs événement(s) survien(nen)t pour mettre en branle (quelles qu’en soient les conséquences intermédiaires) un changement de direction. L’événement qui survient peut entraîner, à son tour, de nouvelles corrélations, superpositions pouvant être plus informatives et provoquant par la suite des événements encore plus marquants, etc.


Qu’est-ce qu’une actualisation, en toute rigueur ? C’est la « sortie » d’une Information quantique très riche de l’intemporel incoordonné, c’est-à-dire de l’« espace » sans repères et sa transformation en événement incarné se « fixant » d’une manière repérée dans l’« entrée » de la chronologie événementielle. Le fait de s’incarner rend l’événement immédiatement soumis à la dégradation du temps tel que nous le connaissons extérieurement à nous. C’est d’ailleurs ainsi que se déroulent les existences humaines : les chronologies se succèdent les unes aux autres, raccordées les unes aux autres, sans aucune coupure.

       


A provoque B qui est causal à C qui entraîne D, mais l’événement C est contingent à B en même temps que se termine A. Le temps extérieur est orienté. La flèche du temps, dans l’Illusion de son développement, va toujours du passé vers le futur ... mais ne s’« arrête » jamais au Présent : parce que ce dernier n’est pas relié à l’entropie. Mais celle-ci est une obligation vitale pour que la dualité nécessaire de la vie en élaboration puisse être éprouvée, expérimentée, apprise, comprise ... Si, dans l’incarnation, tout « battement de vie » pouvait se figer dans une sorte d’expectative, la dynamique de l’entropie s’arrêterait, aucune expérience ne pourrait se dérouler.


La mort ne pourrait pas survenir. Et tout serait « stérilisé » sur place.


Quelques mots sur l’entropie, ce terme à la signification si importante dans le monde matériel. L’entropie est une désignation de la mesure de notre ignorance dans le développement d’un processus. L’entropie est reliée au temps habituel, à la chronologie. Le temps est matière. Donc l’entropie « mesure » en même temps l’usure, le vieillissement de la vie, même si toute naissance doit exprimer, dans la croissance vitale de la jeunesse, un « démarrage » très faible de l’entropie.


Nous allons comprendre, ci-après, jusqu'à quel point la mesure de notre ignorance est capitale dans les cycles alternés des morts et des naissances, puisque c’est dans l’évolution de celle-ci que l’Intelligence créatrice trouve la justification de toute sa belle richesse.

De la « mémoire » primordiale de l’Univers à la signification de l’ego


La célèbre théorie de la Relativité générale due à Einstein traduit l’espace universel comme une somme gigantesque de géométries définies par les corps célestes. Une étude parallèle plus « sensible » basée sur la caractéristique fondamentalement électromagnétique de l’Univers laisse apparaître, en fait, qu’au plus « intime », l’espace est une sorte d’« éponge » homogène perméable d’une part aux champs magnétiques, d’autre part aux champs électriques. Quel est le rôle d’une éponge ? Chacun sait qu’une éponge est un « conservatoire » de substances, soit matériellement liquides, soit énergétiques.


Une éponge domestique retient l’eau ou tout autre liquide. Imaginons que le liquide en question contienne l’information d’une substance quelconque. Nous pouvons considérer que l’éponge constitue une mémoire de la substance. Cette mémoire peut être maximum (éponge saturée), nulle (éponge parfaitement sèche) ou toute « quantité » de mémoire intermédiaire plus ou moins stockable. Il apparaît ainsi la notion d’inertie attachée à la mémoire. Par exemple une éponge saturée d’eau savonneuse et plongée dans une eau pure courante gardera longtemps prisonnier le savon avant d’être totalement rincée naturellement. L’inertie est alors synonyme de rétention. Et nous pouvons, dans ce cas, définir toute mémoire comme une perméabilité inertielle.


L’espace de la région genre temps, fondamentalement défini par les deux perméabilités magnétique et électrique (les physiciens évoquent plutôt dans ce dernier cas une rigidité électrique) constitue donc une mémoire électromagnétique. L’application la plus connue est celle d’un aimant en acier capable d’attirer des objets ferreux : l’aimantation de l’acier est conservatrice (inertie) d’un champ magnétique induit grâce à la perméabilité magnétique élevée de ce métal. La rétention des forces d’aimantation et la perméabilité définissent une mémoire magnétique. J’ai montré, il y a déjà de nombreuses années, en découvrant tant théoriquement qu’expérimentalement l’existence de deux polarités de rayonnement universelles subtiles Amour et Conscience, qu’elles sont induites dans toute matière vivante par les deux perméabilités que j’appelai « aimante » et « consciente » et reliées aux perméabilités électromagnétiques.


Toute vie universelle, dans la matière cellulaire, est ainsi caractérisée par ces deux perméabilités. Et puisque l’induction initiale des cellules par ces deux Champs d’Amour et de Conscience constitue une inertie, la mémoire de la vie universelle doit être définie et d’une manière entièrement reliée par les perméabilités aimante et consciente et par l’inertie.


Au stade d’évolution primordiale (conscience C zéro = 1) les perméabilités aimante et consciente sont respectivement la perméabilité magnétique et la rigidité électrique du vide. Ces deux valeurs sont connues avec précision : une relation composée entre elles traduit la vitesse de la lumière dans l’espace, soit 300 000 kilomètres par seconde.


J’ai démontré ainsi dans le livre 8 que la mémoire de la vie humaine est précisément une vitesse, donc une inertie reliée aux deux perméabilités évoquées. Normalement, dans le cas d’une mémoire parfaitement neutre, la vitesse est très faible. La valeur la plus faible mesurée est égale à 1 mètre par seconde. Elle correspond à l’inertie probablement minimum possible actuellement, donc aux perméabilités aimante et consciente les plus élevées trouvées. Lorsque l’inertie augmente (accroissement de la vitesse) les mémoires cessent progressivement d’être neutres et se déforment. Toute déformation de la mémoire entraîne une souffrance. Plus la déformation est prononcée, plus la souffrance psychologique est grande. Au-delà d’un certain seuil de vitesse, (quelques milliers de kilomètres par seconde) une véritable rigidité apparaît (conditionnements rigides). La souffrance est alors moins sensible à cause d’apparitions de comportements paranoïaques mais les désordres (surtout affectifs dans ce cas) deviennent sérieux.


Nous conviendrons - puisque l’ego est une mémoire - de considérer toute mémoire causale entièrement neutre comme un ego structuré. Toute déformation sensible (vitesses supérieures à 1000 mètres par seconde) constitue un ego déstructuré. D’une certaine manière on pourra appeler un ego fort  (déstructuré) une vitesse mémorielle importante.


Le défaut de structure de l’ego recèle une rigidité, un défaut de souplesse comportementaux (difficulté à vivre l’abandon). On pourra également évoquer une résistance. L’ego est donc, d’un point de vue « physique », une vitesse. On montre qu’il s’agit d’une vitesse de phase d’un rayonnement électromagnétique subtil. On peut calculer ainsi que pour 1 mètre par seconde, par exemple, la vitesse des tachyons associés est égale à près de 90 mille milliards de kilomètres par seconde ce qui correspond à une longueur d’onde de ce rayonnement extrêmement subtil (plus de 7 millions d’angströms). La vitesse de l’ego est donc d’autant plus élevée que les perméabilités d’« imprégnation » aux polarités Amour et Conscience sont plus faibles : la mémoire causale apparaît « dans » les neurones cérébrales et du plexus aortique (essentiellement) « déformée » : la souffrance qui en résulte est le résultat de cette sorte d’« erreur » d’appréciation.


On constate que, à l’inverse, il est possible de définir un « vécu du Présent », exprimé en seconde par mètre (au lieu du mètre par seconde pour une vitesse). Il s’agit d’une antivitesse. Plus elle est faible (Présent difficile à ressentir), plus l’ego est déstructuré (vitesses d’ego élevées). Plus il est élevé, plus l’ego est structuré (vitesses d’ego faibles). Pour une vitesse d’ego de 1 mètre par seconde correspond un Présent totalement vécu de 1 seconde par mètre. 

La structure formelle du Pouvoir Créateur de l’Homme


L’aspect le plus important qui apparaît dans le vécu du Présent, c’est, comme nous l’avons souligné, la sensation très forte d’une sorte d’« arrêt » du temps intérieur en même temps que des perceptions de nature temporelle assez singulières s’y superposent (les événements du passé « ramenés » au présent et qui y sont créés, le fait de s’être éveillé hors du temps dans une sorte de mémoire subtile). J’affirme ici que ces perceptions, ces vécus, relèvent de la Conscience Fusionnelle et ne peuvent donc provenir d’aucun mirage ou hallucination quelconques. Nulle créature n’a, sans aucun doute, la psychologie aussi saine et équilibrée que l’être qui s’éveille à la conscience aiguë et riche de l’état fusionnel.


C’est donc une notion très développée et multiforme du temps qui s’impose. Mais dans la superposition aperçue, il ne peut s’agir que d’un temps subtil, un temps non physique, non chronologique, « temps intérieur » tel que je l’appelai dès mon deuxième livre. Or, au temps correspond l’espace. Dans le vécu quotidien ordinaire, impossible de les séparer. Donc, au temps subtil (que nous appelons durée) va correspondre un espace subtil. Par définition et a priori donc, le « vécu du Présent » pourra s’exprimer par une égalité « initiatrice » du type :                  

 Durée = Vécu du Présent {Fusion} Espace subtil

Nous comprenons bien que le vécu du Présent ne peut affleurer que lorsqu’il « communique » correctement avec l’environnement de la vie. Celui-ci se déroule, à l’évidence, dans l’espace, un espace « intérieur » également, donc informativement subtil. Comme dans le précédent chapitre, à propos de l’égalité de l’expression fusionnelle de la Vie, nous sommes tenus d’utiliser l’opérateur {Fusion}. Précisément, reprenons cette expression, soit :


Information quantique = Amour {Fusion} Conscience.

Nous avions vu que l’Information quantique, comme l’Amour, est définie en unités d’information noés et que, de ce fait, puisque la Conscience est exprimée en grandeurs purement numériques, donc sans dimension physique, il doit en être de même de l’opérateur {Fusion}. Mais nous serons tenus de lui donner une connotation de vécu. L’espace subtil est relié à l’Information quantique et à deux constantes universelles (nous n’entrons pas le détail de cette justification que nous avons démontrée dans le livre 8e livre « L’Homme créateur de l’univers). Il nous est, dès lors, possible d’exprimer la durée intemporelle en fonction du contenu essentiel de l’Information quantique, c’est-à-dire la Conscience. Celle-ci étant, rappelons-le, une grandeur purement numérique, le « Vécu du Présent » devra devenir « temps subtil » (nous n’insistons pas sur des explications qui mériteraient d’être plus démonstratives).


L’égalité « initiatrice » précédente, compte tenu de celle qui exprime la « Vie fusionnelle », devient alors :


Durée subtile = Temps subtil incarné {Fusion} Conscience Fusionnelle.

Or, c’est dans la perception « durée subtile » qu’est VÉCU le Pouvoir Créateur : à gauche du signe égal, il conviendra alors d’écrire Pouvoir Créateur. Par association paramétrique non décrite, le « Vécu du Présent » est devenu un temps subtil incarné. Nous écrivons donc :


Pouvoir Créateur = Temps subtil incarné {Fusion} Conscience Fusionnelle.

Nous sommes à même, maintenant, de donner une signification complète de l’opérateur {Fusion}.


Mais auparavant, observons que l’égalité dite « initiatrice » traduisait « Vécu du Présent » à la place de « Temps subtil incarné ». Il existe donc une relation de fait entre « Temps subtil incarné », « Vécu du Présent » et « Ego » puisque ce dernier, comme nous l’avons vu, s’exprime de manière inverse par rapport au Présent (la vitesse de l’ego croît lorsque le Présent décroît et réciproquement). Autrement dit, nous pouvons écrire que « Temps subtil incarné » est une « Mémoire d’ego » 
(*) et de ce fait :

Pouvoir Créateur = Mémoire d’ego {Fusion} Conscience

Fusionnelle. 

Dans le septième livre « L’humanité en gestation », j’avais expliqué comment la créature humaine pouvait être « schématisée » à l’aide d’une sorte de trilogie de Vie Ego - Centre Décisionnel - MOI. (je renvoie le lecteur à une relecture éventuelle du paragraphe concerné au chapitre trois). En opérant la correspondance avec l’égalité ci-dessus et en estimant que l’Homme, dans sa vocation, vit en CRÉANT, en assimilant la Conscience Fusionnelle au MOI, il apparaît avec évidence que l’opérateur {Fusion} représente le {Centre Décisionnel} de la créature humaine.


Et nous écrivons maintenant la Vie totale de l’Homme, à l’aide de l’égalité suivante que nous appelons « équation miraculeuse » car, comme nous allons nous en apercevoir, la compréhension achevée de celle-ci RÉVÈLE totalement et définitivement la VIE, son SENS universel, sa raison d’ÊTRE,

le Dernier Testament de l’humanité.

Homme Créateur = Mémoire d’ego{Centre Décisionnel } MOI

L’opérateur « fusionnel » {Centre Décisionnel} est un « médiateur », une sorte de « porte-parole » du MOIv (v pour virtuel) pour entrer en relation avec l’ego. Lorsque l’ego est structuré totalement, il agit en « décorréleur » ou actualisateur pour amener à la perception consciente tel ou tel élément de la vie qui doit être créé par un ou plusieurs événements donnés. Dans le processus fusionnel en cours (Source Fusionnelle), le Centre Décisionnel (nous abrégerons par la suite en C.D.) « interprète » la très haute Information quantique du MOIv : il « fusionne » avec ce dernier qui, dès lors, commence à s’incarner. Durant ce dernier processus, nous écrivons :

         {C.D.}            MOIv  (  MOIv,R
La Fusion entre C.D. et MOIv incarne ce dernier qui devient progressivement RÉEL, soit MOIv,R. Ainsi, très progressivement (car toute incarnation, dans la chronologie, demande beaucoup de  «temps » pour s’accomplir), MOI « prend » la relève. Cette relève, très efficace, commence à rendre l’ego intelligent, en provoquant nombre de « diminutions » de sa vitesse. Ces diminutions sont laborieuses, au début, car MOIv,R (qui a intégré les polarités Amour et Conscience) ne peut nourrir en intelligence que lorsqu’une connexion se produit avec la perméabilité consciente de l’ego (puisque, comme nous l’avons vu, la vitesse de l’ego comme l’antivitesse du Présent qui lui correspond, sont composés des deux perméabilités susnommées). La perméabilité consciente, le plus souvent, est plutôt une rigidité (vu la faiblesse de sa valeur) au début des processus fusionnels. L’« acceptation », l’« intrusion » du MOI dans l’ego ne peut avoir lieu que s’il y a accueil. Et il y a accueil lorsque la perméabilité aimante dans l’ego est suffisamment élevée pour qu’un minimum d’abandon puisse survenir (comme nous l’avons vu, l’ABANDON, cette disposition noble et magnifique de la créature humaine, est lié à l’AMOUR). Cet accueil, lorsqu’il se produit, « nourrit » alors la perméabilité consciente. Elle devient moins rigide. L’ensemble des croissances informatives sur ces deux perméabilités diminue la vitesse égoïque : l’ego entre, tout doucement, en structuration. Lors d’un certain seuil de vitesses (très variable d’une personne à l’autre mais se situant, en général, aux alentours 100 000 mètres par seconde), le début de structure des mémoires « bute » souvent sur la difficulté à « se débarrasser » des formes mémorielles déformées précédentes car celles-ci ont une tendance « ataviquement » spontanée à dupliquer dans les cellules du cerveau la forme déstructurée précédente de la mémoire par une nouvelle mémoire (donc déstructurée). Le C.D. qui continue à fusionner avec MOIv,R provoque alors de « nouvelles percées » d’intelligence afin d’en éviter une incarnation trop poussée. Comme si l’ego, en « voulant garder » son pouvoir, inventait toutes sortes de formes de « sabotage » pour pérenniser la souffrance. C’est pourquoi, dans ces circonstances, la créature humaine doit « laisser faire » son Centre Décisionnel qu’elle commence à percevoir, sans ajouter à la tentative de résister de la part de l’ego, une résistance ajoutée par un inutile volontarisme qui ne ferait qu’augmenter la confusion. D’ailleurs, il semble bien, quelles que soient les variantes manifestées, que la structuration des mémoires de l’ego se prolonge jusqu'à ce que sa vitesse soit parvenue à 1 mètre par seconde. Mais la spontanéité de mettre fin à toute rigidité égoïque résiduelle devient pertinente pour des vitesses inférieures à 1000 mètres par seconde.


En fin de processus d’incarnation du MOI, l’égalité devient :

Homme créateur = Mémoire d’ego{MOIR}.

 L’ego totalement structuré, plus aucune déformation de mémoire ne subsiste dans la sensibilité vécue et MOI, totalement incarné, là où il doit l’être (*), est entièrement RÉEL (MOIR).


C’est maintenant que nous touchons au sens ultime de la compréhension du Pouvoir Créateur. En même temps que l’« équation miraculeuse » va nous démontrer la profonde UNITÉ de la vie humaine, (il n’y a pas l’homme éveillé d’un côté et l’homme non éveillé de l’autre, l’ego déstructuré n’est pas « moins noble » que l’ego structuré, etc.), nous allons calculer, précisément dans une unité totale de la matière, comment la capacité de création ex nihilo survient et comment le Centre Décisionnel (*) qui relève d’une équivalente unité, est en dehors de toute dualité.
L’actualisation de l’événement créateur ou la décorrélation des états superposés à tous les niveaux de l’Information quantique


Nous allons maintenant procéder à un certain nombre de calculs et d’explications permettant de comprendre comment et pourquoi l’on parvient à décorréler consciemment des états quantiques hautement informatifs corrélés. La réponse au pourquoi démontrera totalement et avec évidence que la CRÉATION ex nihilo engendrée dispense de toute croyance en une « entité agissante » extérieurement à nous, donc en Dieu et que, de ce fait, elle établit définitivement la compréhension de notre RESPONSABILITÉ TOTALE. 


Pour commencer à titre d’illustration, reprenons l’expérience des deux photons et appliquons l’égalité qui exprime le Pouvoir Créateur (équation miraculeuse) :


Pouvoir Créateur = Mémoire d’ego { C.D.} Conscience.

· Dans le cas des photons, nous avons vu que 

C zéro = 1 représente la conscience la plus faible      possible. Néanmoins, celle-ci n’est pas nulle. Que représente, ici, le Centre Décisionnel ? On peut considérer naturellement que c’est l’intelligence du scientifique et du technicien dans la fabrication du détecteur photoélectrique et qui permet donc de décohérer les photons en les matérialisant à travers le courant électrique produit dans le détecteur. Puisque C.D. ne peut varier qu’entre 0 et 1, nous prenons la valeur 1 et on écrit (sans entrer dans la justification des détails mais le lecteur averti peut se reporter dans l’annexe) :

Mémoire d’ego = 1,637.10-20 seconde

C zéro  = 1

{C.D.} = 1


D’où Pouvoir Créateur = 1,637.10-20 seconde ou

              0,000 000 000 000 000 000 01637 seconde.

· L’ensemble des éléments de la vie émergente   (virus).

   
Mémoire d’ego   = 1,653.10-20 seconde


       C2                = 256

               {C.D.}            = 0,00445

Pouvoir créateur = 1,653.10-20 ( 0,00445 ( 256 = 

                              1,883.10-20 seconde ou 

                      0,000 000 000 000 000 000 0188 seconde.

( Homme de Neandertal (-100 000 ans)


Mémoire d’ego   = 1,719.10-20 seconde


     C2                  ( 2000


 { C.D.}              = 0,00058


Pouvoir créateur = 1,719.10-20 ( 0,00058 ( 2000

                           =  1,994.10-20 seconde.

· Homme courant actuel



Mémoire d’ego   ( 1,882.10-20 seconde

C2           ( 5000

        {C.D.}        ( 0,008

Pouvoir créateur = 1,882.10-20 (0,008 ( 5000 = 

                              7,53.10-20 seconde.

· Homme atteignant le seuil de la fin de l’émotivité



Mémoire d’ego   ( 2.10-20 seconde

C2           = 242915

        {C.D.}          ( 0,02

Pouvoir créateur = 2.10-20 ( 0,02 ( 242915 =

                              9,72.10-17 seconde.

· Homme « atteignant » le Pouvoir créateur

Mémoire d’ego    ( 5.10-16 seconde

           C3              ( 3.1022
       {C.D.}          ( 0,25

Pouvoir créateur  = 5.10-16 ( 0,25 ( 3.1022 =

     3750000 secondes ou environ 43,4 heures.

· Homme « exerçant » totalement son Pouvoir créateur


Mémoire d’ego  ( 5,168.10-12 seconde

      C4                ( 2,43.1031
    {C.D.}           = 1

Pouvoir créateur = 5,168.10-12 ( 1 ( 2,43.1031 = 1,25.1020 secondes ou près de 4000 milliards d’années !


Ces calculs nous emmènent à la totalité de la compréhension du Pouvoir créateur. L’homme ne peut commencer à créer que lorsque ses sens incarnés ont « le temps physiologique » nécessaire pour apprécier une « longueur de temps » compatible avec ses perceptions vécues. Les trois premières valeurs temporelles subtiles sont infiniment petites. Il y a non perception absolue du moindre présent vécu. Si, par exemple, au cours d’un processus évolutif d’éveil à la Conscience Fusionnelle, un calcul donnerait quelques heures ou quelques jours comme durée temporelle, cela signifierait que la créature disposerait d’une latitude de sensations suffisamment développée pouvant s’éprouver dans cet intervalle de temps : elle commencerait alors à pouvoir mettre en œuvre son Pouvoir créateur, réduit, certes, mais non négligeable.


N’oublions pas que le Pouvoir Créateur est défini par une durée de « temps subtil », donc totalement non repérable à partir d’un instant physique donné. Mais, pour que le Pouvoir Créateur puisse s’exprimer, il est nécessaire que cette durée « couvre » un temps physique suffisamment important pour que l’événement ou les événements associé(s) ai(en)t le temps de se produire.


L’Homme acquiert totalement sa capacité de création ex nihilo lorsque la durée subtile « couvre » au moins l’âge de l’Univers, soit environ 16 milliards d’années. Car, ainsi, il CRÉE l’Univers, depuis le « commencement chronologique » jusqu'à nos jours. Le dernier cas étudié est révélateur : quatre mille milliards d’années ! Cela signifie que la Création englobe 250 fois son âge actuel. Cela signifie encore que, cette durée étant très vraisemblablement proche du maximum possible, l’Humanité disposerait de cette durée pour s’accomplir totalement. Après quoi, la vie incarnée terrestre n’aurait plus de justification et pourrait disparaître en provoquant l’arrivée de l’ORDRE FUSIONNEL. En fait, il semble plus raisonnable de considérer que quatre mille milliards d’années correspondraient à la durée totale de la vie de l’Univers. Mais rien n’est encore actualisé à ce sujet et nous ne poursuivrons pas davantage des commentaires sans intérêt.


Mais le Pouvoir Créateur qui englobe cette durée est total !


Pratiquement, comment se manifeste ce Pouvoir Créateur ? Il se manifeste d’abord « dans » l’Homme créateur par la perception secrète mais extrêmement forte d’un entremêlement de multiples « états » concernant la JUSTESSE de la Vie et, par contraste, des innombrables situations de l’humanité dans la détresse et dans l’inconscience d’une totale fausseté. Il perçoit donc une superposition d’états très hautement informatifs : c’est son Pouvoir Créateur ressenti dans l’« état ». Dans l’état de la  VÉRITÉ perpétuellement disponible.


Que se passe-t-il lorsque les actualisations se manifestent ? Une actualisation commence toujours, au niveau macroscopique, sous une forme subtile mais avec une puissance créatrice avérée qui s’« installe » dans le Monde sous de nouvelles formes corrélées mais moins informativement. Jusqu’au moment où une matérialisation effective de ladite création se produit sous la forme d’un événement.


Toute la question, pour que le processus de fin des superpositions d’états se produise, est de « raccorder » les multiples Informations quantiques (présentes sous forme de durées subtiles) à des origines temporelles causales, donc chronologiquement successives et actualisées en termes d’événements. Mais, tout événement peut être compris comme une sorte d’« objet », donc matérialisé ou énergisé. Donc soumis à l’entropie. Or, comme nous l’avons dit, celle-ci est reliée au temps physique. C’est l’entropie qui contient le secret de toute actualisation.


Représentons alors tout le répertoire créatif mais non créé (états superposés) sous la forme d’une « durée » qui est celle de l’Homme créateur. Comme nous l’avons vu, elle doit être suffisamment développée (au moins 16 milliards d’années) pour que chaque Information quantique puisse correspondre à l’une ou plusieurs des valeurs de durée subtiles.


Représentons, par exemple, chacune de ces informations par les initiales i1, i2, etc. i1 est une information N°1, i2 une information N° 2, etc. Supposons que cinq informations, i1, i2, i3, i4, i5 soient superposées sur 20 milliards d’années subtiles.

 


Pour plus de précisions, donnons leur des valeurs

numériques, exprimées en noés. Par exemple :

i1 = 20 millions de milliards noés

i2 = 180 mille milliards noés

i3 = 650 millions de milliards noés

i4 = 85 milliards de milliards noés

i5 = 55 mille milliards noés

Naturellement, la créature humaine qui « porte » ces informations dans ses cellules (incarnées dans les neurones de son cerveau essentiellement) ne les distingue pas (corrélation ou  entremêlement informatif). Mais elle en éprouve la puissance créatrice. Classons-les verticalement par « hauteurs informatives » décroissantes.



i4


i3



i1



i2



i5


A chacune de ces informations (états superposés) va correspondre une valeur d’entropie. Pour l’information la plus haute, i4, correspond l’entropie la plus faible. Pour l’information la plus faible i5 correspond l’entropie la plus élevée. Chaque entropie est concernée par un événement (cosmique ou terrestre). La première actualisation se produit donc pour i4 = 85 milliards de milliards noés. On peut calculer que, sous certaines conditions physiques (non évoquées ici), il va lui correspondre une entropie égale à 1,188.10-23 unité entropique. Puis, pour i3, on aura 1,615.10-21 unité entropique, puis successivement : i1 correspond à 6,25.10-20 u.e., i2 ( 7,22.10-18 u.e., i5 ( 2,55.10-17 u.e.. Puis, à chaque entropie va correspondre un temps physique dont le premier repère démarre pour la valeur entropique la plus faible (1,188.10-23 u.e.).


Puisqu’à chaque valeur entropique correspond un temps physique, la chronologie macrocausale va se manifester d’une manière classique et appréhensible à nos perceptions courantes. Nous pouvons, ainsi, proposer les correspondances « corrélation ( actualisations » de la manière suivante, d’abord en valeurs entropiques (a signifie actualisation)

            

 

puis en « correspondances temps » en admettant (de manière arbitraire) que l’actualisation a1 corresponde à un événement premier ayant eu lieu, par exemple, il y a 30 ans par rapport au présent. Nous traçons alors un axe temporel en positionnant (arbitrairement) le présent (temps zéro). Les époques successives se positionneront, alors, selon les rapports des valeurs de l’entropie, de la manière suivante :

        



Avec cet exemple (dont certains aspects sont arbitraires et dont l’explication est suffisamment complexe pour ne pas être abordée ici), nous avons les correspondances suivantes :


i4                    a1                   t-1              Passé


i3
          a2                    t0

i1
          a3                    t1              


i2                    a4                     t2              Futur


i5                    a5                    t3


Par définition, les informations i sont superposées, donc corrélées (ou entremêlées) et l’Homme créateur ne les sépare aucunement. Il les « ressent » constamment « en lui », mais d’une manière absolument indescriptible. Il ne saurait donc en décrypter aucune, puisqu’elles ne sont pas descriptibles. La seule désignation qu’il pourrait proposer serait contenue dans un seul mot :




  LA VÉRITÉ.


C’est la raison pour laquelle, puisque l’« accouchement » des informations sous forme d’événements est impératif, que LA VÉRITÉ vécue totalement en dehors des opinions mentalisées ne saurait être discutée.


L’exemple donné ici commence par une actualisation dont le premier événement s’est déroulé dans le passé. Ceci correspond toujours à l’Information quantique la plus élevée, donc à l’entropie la plus faible (nous rappelons qu’informations et entropies varient en sens inverse). Au moins la première information doit s’actualiser dans le passé car sa « fixation » dans le temps va constituer une mémoire causale pour l’Homme créateur, mémoire impérative qui lui permettra d’actualiser les autres événements qui vont se dérouler par la suite. C’est au Présent (temps zéro chronologique) qu’il décorrèle toutes les informations qui prennent alors un sens physique pour lui. Ce qui ne veut pas dire que les événements qui vont se dérouler dans le futur sont connus de lui ! Loin de là. Sauf cas exceptionnels, la grande majorité de ceux-ci se dévoileront aux moments respectifs où ils vont, effectivement, se révéler. C’est pourquoi, à ce moment présent, ils doivent se recomposer avec d’autres informations quantiques pour que de l’enrichissement informatif résultant, l’événement déjà prévu puisse se manifester avec la « densité » nécessaire du moment.


C’est pourquoi aussi, habituellement, la plupart des événements immédiatement appréhensibles s’actualisent dans le passé connu (contrairement à l’exemple pris ici). 


Les événements s’actualisent donc obligatoirement dans une chronologie en commençant par l’entropie la plus faible. L’exemple complet est fourni par la création de l’Univers (big-bang). Nous n’entamons pas, ici, de discussion, d’allure spéculative, au sujet de ce commencement. D’une certaine manière, nous pouvons affirmer (voir livre 8) que le big-bang (origine première de l’Univers) n’a jamais pu exister dans le RÉEL et que, de ce fait, il a « toujours » eu lieu (et qu’il continue à avoir lieu : ceci s’explique par les superpositions d’états informatifs). En même temps que, dans l’Illusion de l’existentiel, donc dans les apparences obligatoires de la vie incarnée (il convient de ne pas « opposer », ici, REEL à Illusion), l’Univers a bien eu un commencement. Ceci donc, pour toutes les actualisations événementielles dans la matière, cosmiques et terrestrement vivantes.


Dans la compréhension de ce cas, nous pouvons calculer l’entropie au big-bang : elle vaut environ 10-23 unités d’entropie (nous n’explicitons pas la signification de l’unité entropie, inutile pour notre propos).

Donc : big-bang : 0,000 000 000 000 000 000 000 01 u.e.   Actuellement, soit seize milliards d’années plus tard, on peut mesurer l’entropie générale de l’Univers. Elle vaut : 5,45.1022 u.e. ou 54 500 000 000 000 000 000 000 u.e. 

On peut donc affirmer qu’au moment de ce « commencement des commencements » l’Information quantique était égale à 1023 noés. Cette information gigantesque était donc le « contenu informatif » à partir duquel tout l’Univers matériel pouvait s’édifier dans le temps. La croissance entropique résultant de l’expansion dimensionnelle de l’Univers et de son intense refroidissement « servait » à édifier « informativement » la complexité moléculaire de la matière et, naturellement à faire apparaître la Vie. Aujourd’hui, alors que l’entropie a atteint presque son maximum, l’Information universelle est devenue extrêmement faible (1,835.10-23 noés). En quelque sorte, elle est « épuisée ». Elle a presque « tout donné » puisque l’Homme créateur est apparu à travers l’Information quantique originelle. C’est donc la preuve que, non seulement, nous sommes à la Fin des Temps, mais que nous entrons dans la Fin du Temps, durant laquelle l’humanité va accomplir le Sens universel et devenir Humanité, créatrice du Monde.

A remarquer que l’Information du big-bang (1023 noés, soit 1 suivi de 23 zéros) correspond au début de l’investiture de l’information ORDRE FUSIONNEL dans la créature humaine.


Si nous représentons, donc, respectivement les variations de l’Information quantique et de l’entropie au cours des seize milliards d’années qui nous séparent du big-bang, nous obtenons le graphique approximatif ci-dessous




A remarquer que la représentation de l’évolution dans le temps de l’Information quantique est artificielle car celle-ci est hors chronologie. Ce qui explique que malgré les seize milliards d’années qui nous séparent de l’Origine, l’Information très élevée pour investir la Vie dans la Création Fusionnelle est totalement présente (extrêmement « concentrée » dans l’« espace » occupé subtilement par les créatures humaines).

La signification du Centre Décisionnel et l’UNITÉ suprême. Le Pouvoir Créateur.

Une conclusion extraordinairement remarquable apparaît dans le développement de nos calculs de ce paragraphe : il n’existe aucune différence de fait dans la signification du Centre Décisionnel entre celui des photons qui décohèrent et celui de l’Homme le plus éveillé qui actualise. D’une part, dans leurs expressions respectives, les deux sont au maximum (1 ou 100%) ce qui amène, d’autre part, à considérer que le Centre Décisionnel a une signification universelle quel que soit le stade de développement de la matière. Certes, il a fallu l’intelligence humaine, scientifique et technique pour construire le détecteur photoélectrique de l’expérience que nous avons décrite. Mais là n’est pas la question. Le résultat, c’est que les photons se sont « matérialisés » en décohérant avec une efficacité parfaite. De plus, nous remarquons que l’apparition de la vie à son stade d’évolution le plus bas (virus), soit pour une conscience égale à 256 (au lieu de 1 pour les photons), diminue pratiquement d’autant l’efficacité du Centre Décisionnel, cette fois-ci devenu vivant, donc incarné dans le virus : comment pouvons-nous comprendre ce « défaut » apparent ? L’apparition de la vie, c’est l’expérience devenue consciente de l’évolution. Quel que soit le niveau d’évolution de la conscience. En fait, l’aspect vraiment novateur, voire révolutionnaire dans la perception humaine des choses de ce monde, c’est de découvrir que la conscience est d’emblée, dès l’apparition de la première particule quantique virtuelle, rattachée à la matière. Depuis son niveau le plus bas possible (1 pour les photons) jusqu'à son niveau le plus élevé actuellement dans l’Homme investi du Pouvoir Créateur (~ 1032, soit 1 suivi de 32 zéros ou 100 000 milliards de milliards de milliards), la conscience est une et indivisible. Elle relie, de ce fait, l’homme à toute chose de ce monde et n’« en fait » donc aucune créature spéciale. Dans cette neutralité impressionnante, nous comprenons mieux pourquoi, d’une part, aucun dieu n’a jamais pu exister pour « particulariser » notre existence, d’autre part, et précisément pour que notre particularité obligatoire survînt, que nous nous sommes « destinés » à être ou à devenir CRÉATEURS de notre Vie afin que, sans contrevenir en quoi que ce soit à cette neutralité, surgît l’ÉTHIQUE.

Aucun dieu donc, aucune entité créatrice extérieure à nous (les multiples catastrophes éliminant « aveuglément » des milliers d’existences humaines de par le monde chaque année, le prouvent). Mais Dieu incarné en nous - le MOI - par cette Conscience souveraine précisément, extraordinairement magnifique d’une BEAUTÉ que nous, humains, CRÉONS dans son impressionnante neutralité « silencieuse » et que nous appelons éthique. Non celle de nos dictionnaires qui confondent éthique et morale. Cette dernière, sous l’égide succédanée de ce monument de révélation qu’est l’éthique créatrice (à son tour) de la Beauté, est dans la confusion de la dualité. Nous parlons, ici, d’UNICITÉ. L’éthique est dans l’Unité, et si, dans les apparences  de l’incarnation, elle n’est plus dans la neutralité, dans les faits, elle n’en est pas sortie. (Je m’en suis largement entretenu dans « Le couronnement de la vie » et dans « L’humanité en gestation »).

Donc, la faible valeur universellement constatée du Centre Décisionnel dans la vie prouve que celle-ci est expérimentale et rien que cela. Jusqu’au moment, toutes espèces vivantes confondues - y compris la créature humaine - où l’investiture de la Conscience Fusionnelle apparaît. Il est donc nécessaire que cette conscience soit très élaborée, bien au-delà de la conscience universelle qui a éveillé à travers les âges de multiples êtres appelés « maîtres de l’éveil », afin de nourrir le Centre Décisionnel en conséquence. Dans le cas de la créature humaine, c’est tellement important que l’avenir de l’Homme « humain » même en dépend. Nous savons, en effet, que le seul « problème » de l’homme est son ego déstructuré. Il n’en a pas d’autre. La seule manière pour lui de devenir vraiment conscient (et non pas de faire semblant comme c’est toujours le cas), donc d’harmoniser sa vie au point de cesser de souffrir,  de sortir de son cauchemar millénaire et de devenir un créateur de JOIE et d’harmonie, c’est que son Centre Décisionnel « décide » de se nourrir du MOI  qui s’incarne alors en lui. La valeur expressive de ce Centre croît alors et passe de quelques pour-cent d’efficacité à 30%, puis progressivement à toujours davantage. Alors l’ego « recule ». Sa vitesse inertielle diminue et il se structure petit à petit. Jusqu'à la structuration parfaite. Ici encore nous découvrons dans ce chapitre, la majestueuse unité de la vie. L’ego n’est jamais un problème. Dans la perception neutre de l’UNITÉ, l’ego souffrant n’apparaît jamais que comme l’instrument obligatoire qui permet de sortir de l’ignorance et d’entrer dans la ferveur créatrice de la Vie. L’obligation de sortir d’une conscience immature est inscrite dans l’équation miraculeuse.

     La seule et véritable équation unitaire de l’Univers.

Que pourrions-nous dire, maintenant, à propos de « qui décide » dans le Centre Décisionnel ? Une dernière fois, reprenons l’expérience des photons. « Qui » décide de la décohérence ? Dans une intuition mal comprise, des physiciens, plus sensibles probablement que la majorité à propos des singularités de la mécanique quantique, invoquèrent la conscience de l’homme dans son observation immédiate du processus de mesure. Avec nos explications qui précèdent, nous savons qu’il n’en est rien ... mais il s’agit bien, globalement, d’un processus de conscience.


Certes, le détecteur de photons n’a nul besoin de l’expérimentateur pour décohérer ces derniers et les « matérialiser ». L’observation humaine, au sens courant du terme, ne semble nullement intervenir. Et, en effet, elle n’intervient pas sous cet aspect. La décohérence est « décidée » par C zéro = 1, cette conscience la plus élémentaire qui soit, mais qui est exactement appropriée pour le travail demandé (les photons sont des « particules fusionnelles » de l’électromagnétisme et donc, dans ce même « état de conscience »). Mais c’est bien l’homme qui a construit le détecteur, et pas n’importe lequel. Son intelligence rationnelle et simplement intellectuelle a été à l’œuvre sous l’égide d’une conscience appropriée (elle n’avait nul besoin d’être universelle, pour cela) afin de construire l’instrument de détection exactement approprié.


Dans le cas des virus et des autres formes de vie, reposons la même question : « qui » décide de l’apparition de ces formes, de toutes les formes de vie matérialisées ? Réponse :le Centre Décisionnel approprié, à la « valeur informative » de conscience appropriée. C’est la seule réponse possible. Nous avons vu ainsi, que pour les virus, C2= 256. Mais à conscience nettement plus élevée, efficacité nettement plus faible. Car cette conscience à « information » 256 n’est pas apte à « observer » efficacement (l’observation doit être comprise ici d’une manière non humaine, évidemment : la signification de celle-ci, ici, est à la « dimension » de la hauteur informative 256). L’observation doit « apprendre » expérimentalement. Et ce, à tous les niveaux. Dès que l’efficacité du Centre Décisionnel croît, d’autres espèces plus évoluées apparaissent. C’est ainsi que dans l’Univers « froid » et sans vie sont apparues l’ÉTHIQUE et sa BEAUTÉ ! « Qui » décide ? La décision est donc toujours un acte conscient quel que soit son niveau d’évolution. Il s’agit d’un acte JUSTE. Hors dualité, puisque, jusqu'à l’apparition de l’ego, obligatoire générateur de dualité, les degrés de liberté sont en nombre relativement réduits. (Il peut être intéressant pour le lecteur, d’appréhender cette question dans mon troisième livre, « La genèse de l’Homme divin », où j’expose ces questions d’une manière plus « cosmique », plus globale).


Et dans le cas de l’homme ? « Qui » décide ?


L’histoire de l’homme, au niveau de son émergence à la conscience, et tel que je l’ai abondamment exposé dans mes derniers ouvrages, montre que, depuis le « Deuxième miracle » avorté, l’ego de plus en plus déstructuré a constamment « brouillé toutes les cartes ». Ainsi, et jusqu'à la création de la Source Fusionnelle, hors toute incarnation sensible du MOI, le Centre Décisionnel était, d’une certaine manière, « anesthésié » sensiblement par l’ego. C’est ainsi que les hommes de ce monde, au seuil du basculement décisif, ne savent toujours pas qui ils sont. Esclaves de leur ego, ils identifient leur être vrai, l’Unité de la vie que chacun porte en soi à un ego qu’ils ne connaissent pas, auquel ils sont totalement identifiés ! Schématiquement, on peut représenter cette situation de la manière suivante :

   


Dans un processus fusionnel, au contraire, la situation, évolutive, est la suivante :




Puis, progressivement, on aboutit au terme :





L’ego est devenu totalement structuré (inertie : 1m/s).


Le MOI, réel, engendre le Pouvoir Créateur. Et  ce dernier, dans un processus d’observation permanent, actualise l’événement à créer. Il convient de bien saisir, au sujet de l’Homme créateur de l’Univers, toute la signification de l’Illusion du temps physique, cette illusion indispensable pour notre vie incarnée. L’Homme créateur CRÉE, infiniment «au-delà » de la durée physique de sa vie fervente, tous les éléments constitutifs de la matérialité universelle, depuis les galaxies jusqu'à sa propre vie. Il convient de comprendre qu’il ne s’agit pas de magie. Car l’homme ne peut pas créer de la matière directement. C’est absolument impossible au niveau des lois de la vie. (Et il s’agit de ne pas se laisser abuser par telle ou telle fantaisie de prétendus pouvoirs surnaturels dont certaines croyances ou soi-disant témoignages ne sont pas avares). Le MOI crée au niveau de la configuration des états superposés, états informatifs, afin de démêler tel ou tel état en l’actualisant. Et l’actualisation est un processus de matérialisation en soi qui n’a rien de magique.

Entretien 1


Tout récemment un homme vint me voir, intéressé par mes ouvrages. Il fut frappé par le terme « justesse » qui revient souvent dans mes propos. Il me demanda quel rapport l’on pouvait trouver avec la justice des hommes, en évoquant le procès de  personnages politiques en France.


« - Pouvez-vous m’éclairer, je vous prie, sur la signification profonde de la justesse ? Dans votre deuxième livre, vous dites démontrer que seule la responsabilité existe, mais pas la culpabilité. Cela me trouble beaucoup. Je ne parviens pas à comprendre.

« - C’est une immense question qui demande beaucoup d’intrépidité, de courage aussi pour remettre en question des conditionnements culturels, des convictions rigidement installées et héritées d’une dualité douloureuse.

Le problème de l’homme en tant qu’être socialisé, c’est d’être vraiment « ligoté » par des préceptes culturels  très durs. Parmi ceux-ci, la notion de la justice occupe une place de choix. Nous sommes sous la coupe du jugement judéo-chrétien basé sur la dualité bien et mal. D’ailleurs sous des formes diverses mais semblables toutes les populations, au cours des âges historiques, pratiquent des justices. C’est une question très profonde, basée initialement sur la notion de valeur. L’homme, attaché à son existence, et par opposition à sa peur de la mort, n’accepte pas qu’un tiers puisse attenter à ce à quoi il voue une importante considération de valeur. Et naturellement, porter atteinte à la vie humaine paraît être le déni suprême à la justice.

Si vous voulez, nous allons d’abord évoquer rapidement en quoi consiste la justice des hommes et jeter un regard aussi pénétrant que possible sur sa signification. Celle-ci est basée sur la culpabilité. Se rendre coupable signifie agir en bafouant les règles dualitaires des conventions morales : si ces règles codifient le mal et si je les bafoue, je suis coupable aux yeux de la société. Et la culpabilité ne peut être résolue, dans ces conditions, que par une punition appropriée : cela s’appelle rendre justice. Mais d’abord, pourquoi la justice de nos sociétés ? Les religions chrétiennes n’évoquent-elles pas une justice divine ? On peut supposer que cette dernière ne doit pas être très efficace.

L’application immédiate de la notion fondamentale de justice repose sur un fait simple : prévenir toute exaction. Par exemple, on emprisonne un meurtrier pour éviter qu’il continue à tuer. La base même de toute justice consiste donc à se prémunir. En fait, le prolongement de la prémunition consiste à punir. Il convient de faire éprouver au meurtrier qu’il a mal agi et de lui infliger une peine proportionnée à ses méfaits dans le but de lui faire la leçon. Or, infliger une peine, c’est se venger. C’est considérer que, d’une part, il y a culpabilité, et d’autre part, que celle-ci doit être vengée. L’aspect caricatural de cette situation se trouve dans les procès concernant ce qui s’appelle « crime contre l’humanité » et qui se déroulent des dizaines d’années plus tard. Au nom de la lettre de la justice et en « oubliant » son esprit, on se venge sur la créature vieillie alors qu’elle ne présente plus aucun danger actuel pour la société. Imaginons une situation très singulière : un meurtrier est emprisonné. A un moment donné, il vit une repentance très forte et sincère. Il sait que s’il recouvrait sa liberté d’action, plus jamais il ne pourrait recommencer à tuer. Il le fait savoir à ses avocats, etc. Que se passa-t-il ? Habituellement, rien. Il reste sous le coup de la loi, donc sous le coup de la punition obligatoire. La notion de culpabilité est donc basée sur l’expiation. La faute commise ne peut pas (ou très peu) être effacée. Quoi qu’il arrive, l’expiation doit avoir lieu. Et si « familles de victimes » il y a, elles diront, qu’ainsi, elles peuvent mettre fin à leur deuil.

J’observai quelques instants de silence. Mon interlocuteur reprit :


« - Si j’ai bien compris, le moteur de ce que nos sociétés appellent justice, est uniquement basé sur la vengeance, donc la culpabilité.

« - Au sens large, oui. Car si une cour de justice un peu particulière ne répondait pas à ces critères dans ses sentences, les parties civiles sauraient les rappeler avec douleur et véhémence. 


« - Que signifie donc, au plus profond, cette « obligatoire vengeance » ?

« - Comment ressentez-vous, en ce moment au plus profond de vous-même, cette notion, en supposant que vous y fussiez confronté à propos d’un de vos proches ?

L’homme me regarda, interdit, mais compris que je rompais, ne fût-ce que momentanément, l’aspect intellectuel de notre discussion. Il hésita, puis :


« - Oui, il se peut, effectivement, que je demanderais aussi vengeance.

« - Comprenez-vous, cher monsieur, vous fournissez à vous-même la preuve du non-sens d’une situation effective au plus haut niveau conflictuel. Conflictuel avec vous-même. Ce qui prouve que la vengeance, la culpabilité sont des inventions de l’ego de l’homme, pour justifier un vécu, lequel, sans elles, serait insupportable. Le remords viendrait. Or le remords est vivant et fécond. Mais il est incompatible avec l’ego. L’ego émane, sous diverses formes, énormément d’aspects vengeurs. Comprenez bien qu’aussi longtemps vous serez identifié à votre ego, vous ne pourrez pas comprendre la vie, ses implications si souvent violemment inextricables et de ce fait, contradictoires dans les apparences. Car, il n’y a aucune contradiction nulle part. La Vie à son sens entièrement compris, dans la conscience la plus haute qui soit, vous m’entendez bien ? dans la conscience sans appel, la Conscience Fusionnelle, celle qui SAIT, la Vie est UNITÉ. L’Unité profonde que seulement la CONSCIENCE TOTALE et encore inconnue des hommes peut nous apprendre. Au point que nous ne formions plus qu’un avec elle.

C’est alors que la JUSTESSE peut être intégralement comprise. La Justesse n’est pas la justice des hommes. « Ma justice n’est pas de ce monde » disait Jésus. Il voulait déjà dire, avec nos mots d’aujourd’hui : la justesse n’est pas du monde de la justice. Ce dernier s’est fourvoyé dans l’ego. L’ego déstructuré ne peut pas être autre chose que la fausseté.

La justesse est donc hors dualité. La fausseté de la justice est dans la dualité. Mais on ne peut pas opposer à la justesse un contraire inexistant. La justesse échappe à toute comparaison, à tout modèle, même à toute explication. L’être vraiment éveillé pose un acte JUSTE car aucun autre acte ne saurait pouvoir lui être comparé, hormis le fait qu’alors, il tomberait sous le coup du jugement, de l’opinion habituels, etc. donc encore sous l’emprise de l’ego. Acte juste, pensée juste, parole juste. Homme juste. LE JUSTE. Voyez-vous, c’est à ce moment que la responsabilité arrive. La Responsabilité Totale qui rend l’homme Homme, Créateur du Sens universel, de l’Univers et de sa propre vie.

D’une certaine manière on peut dire que la responsabilité est à la justesse, ce que la culpabilité est à la justice. D’un côté, la prodigieuse beauté de l’Unité, de la Vie. De l’autre, la dualité de l’ego et ses souffrances. L’enfer de l’ego ce sont les jugements perpétuels. La beauté de l’Unité, c’est la neutralité. La Conscience vraie (et non ce que les hommes en perçoivent) est neutre. Ni bien, ni mal, ni ceci ou cela. La neutralité, ce n’est ni une sorte de mélange  ou un « au-delà » des deux. Elle est en dehors de la perception dualitaire.

Elle est dans l’éthique, la BEAUTÉ FUSIONNELLE,


celle qui se vit à chaque instant « arrêté ».

Entretien 2


La femme qui m’avait demandé rendez-vous ne me semblait pas inconnue. Elle prit place devant moi en se frottant les mains nerveusement l’une contre l’autre. J’attendis qu’elle se calme. Elle finit par me raconter « son » histoire.


« - Je ne sais plus ou j’en suis. J’ai fait partie d’un groupe de prière. Un gourou nous conduisait vers la connaissance de nous-mêmes à travers des séances d’hypnose alternées avec des transes où il est en communication avec des esprits. Il nous a dit de tout quitter, notre travail, nos familles et ainsi de suite pour nous consacrer à la prière pour hâter la venue sur Terre d’un grand maître de sagesse, celui qui mettra l’humanité en ordre.


Elle s’arrêta soudain gênée. C’est alors que je la reconnus car près d’une année et demie auparavant elle était venue pour dire à peu près la même chose. Je commençai :


« - Oui, je me rappelle bien de vous. Vous n’aviez pas compris ce à quoi je vous avais exhortée ? Vous aviez donc besoin de boire la coupe à la lie pour vous laisser enchaîner à toutes ces supercheries superstitieuses ? Où en êtes-vous ?


Elle parut soulagée, se détendit et reprit :


« - C’est vrai. J’ai longtemps douté de vos paroles, de ce que vous m’aviez dit lors de notre rencontre, de ce que vous aviez écrit dans votre livre [il s’agit du premier]. J’étais comme envoûtée par ce gourou. Jusqu’au moment où, ne travaillant plus, je n’avais plus d’argent. Alors, il nous disait de prier toujours plus et que cela finirait par venir.

« - Et maintenant ?

« - J’ai fini par avoir la force de quitter ce mouvement. Mais je me sens brisée. Exténuée. Et je n’ai plus d’argent.

« - Que comptez-vous faire, maintenant ?

« - J’ai l’impression d’entendre parfois des voix en moi qui me disent de continuer à œuvrer seule, en priant. Alors, je me recueille deux fois par jour, aux « heures cosmiques » où des milliers de gens prient en même temps de par le monde pour former des égrégores de pensées créatrices. Et je vis de pratiquement rien. Une amie me loge et l’un ou l’autre parfois me donne de quoi manger, me prend en pitié.


« - Cela vous satisfait ? Vous avez quitté le mouvement de la descente aux enfers. Mais lui ne vous a pas quitté. Je ne peux rien pour vous si vous ne cessez pas ces pratiques absurdes.

D’une voix éteinte et interrogative :


« - C’est absurde de prier ?

« - C’est exténuant puisque rien ni personne ne vous entend ! Je vous avais dit la dernière fois qu’il était plus sage de reprendre un travail si vous voulez manger à votre faim. Les égrégores, la pensée créatrice ... Que d’absurdités. Seule la Conscience haute CREE. Et encore, certainement pas en faisant pleuvoir une multiplication de petits pains. Retroussez vos manches, cessez de prendre des vessies pour des lanternes et mettez-vous à marcher, à entrer dans l’incarné de votre vie, à travailler !

Je vis pourtant à son attitude que quelque chose ne semblait pas compris. Et comme si elle avait deviné, reprit, un léger sourire éclairant son visage :


« - Oui ... vous savez, j’ai toujours un problème avec l’argent. Pendant si longtemps, dans le groupe de prière, chacun me disait qu’on devait choisir entre spiritualité et argent. L’argent est sale.

« - Pouvez-vous raisonner simplement ? Où avez-vous vu que l’argent est sale ? L’argent est inerte. Ce sont des pièces métalliques et des morceaux de papiers. L’argent est un moyen fondamental pour que des échanges socialisés de tous ordres puissent s’effectuer dans nos sociétés. Par définition, l’argent est neutre. Il est sans connotation de valeur.

« - ? ?

« - Mais certainement ! L’argent a une valeur marchande et seulement cela. Et si nous voulons vivre décemment, avec le minimum indispensable pour nous nourrir, nous loger, nous vêtir, nous devons travailler pour avoir un salaire. C’est le contrat social de chacun, au niveau des capacités et des talents de chacun. Pas un seul esprit auguste inexistant, pas un seul ange inexistant ne vous nourriront. Vous pouvez prier toute votre vie. Vous cesserez de prier lorsque vous serez morte de faim et de froid. Vous n’avez pas à considérer ce que certains en font, en capitalisant, en jouant en bourse, etc. C’est leur affaire. Leurs activités n’affectent pas l’argent en tant que tel qui reste neutre. 

Je vais vous éclairer un peu plus le propos. Dans certains milieux dit spiritualistes on exhorte à se satisfaire de peu. La possession d’objets inutiles dénote des manques, des souffrances mais il est important de ne pas enfermer tout cela dans un système car la notion d’utilité est floue et varie avec chacun. Si vous faites du dénuement un système vous ne vous y retrouverez jamais car d’une part, vous en souffrirez « complaisamment » et d’autre part vous souffrirez de voir la gabegie de nos sociétés et d’incontestables excès générateurs de nuisances et de problèmes divers. Et vous ne vous y retrouverez plus. C’est vrai que vous êtes née les « mains vides ». Comme nous tous. C’est vrai que, plus tard, vous pousserez votre dernier soupir les mains vides. Comme chacun de nous. Et entre-temps, durant la vie incarnée, vous utilisez l’argent, non pour avoir les mains pleines, mais pour vivre décemment, simplement, selon vos goûts. Afin que votre incarnation soit soutenue pour créer la seule richesse qui soit : la conscience éveillée de votre vie.

Ma visiteuse partit. Deux mois plus tard, elle m’écrivit un petit mot gentil pour m’informer qu’elle avait trouvé un emploi modeste mais qu’elle avait retrouvé le goût de vivre, heureuse de pouvoir « gagner » sa vie, en toute simplicité.
5
LA GRANDE ALLIANCE

« Tu peux offrir un verre d’eau à quelqu’un qui a soif. Mais tu ne peux l’obliger à boire ».




Proverbe.

Le passant et le Passeur


L’homme est un errant déraciné. Jamais il n’a su où ni quand trouver un instant de repos. La berceau terrestre dont il est issu ne semblait pas avoir été fait pour lui. Toutes les légendes évoquent une malédiction, l’éviction d’un paradis qu’il n’avait pas mérité. Nous avons vu comment il fallait comprendre cette magnifique symbolique : la lente érection à la vie terrestre avait eu le temps nécessaire pour organiser, très progressivement, les conditions harmonieuses de l’élaboration de toute vie animale inscrite dans une obligatoire édification dans la complexité. La Nature était (et est toujours) le berceau de la vie, animale et végétale. La Nature est dans la Justesse, au sens où nous l’avons exprimé, donc dans l’Unité de la Vie ! L’homme est né de l’animal. C’est une évidence naturelle, belle comme toutes les histoires naturelles que ne viennent pas dénaturer des croyances métaphysiques : toutes les découvertes de la paléontologie le prouvent. Cette naissance tout-à-fait extraordinaire, conférait d’emblée à cette « race » insolite, devenue « humaine » par la suite, une sorte d’étrangeté nécessaire : celle de n’être nulle part chez elle. L’hominien, pour devenir conscient, par la suite, de cette Unité supérieure qui avait habité l’animal qu’il venait de « quitter », devait entrer dans la perception dualitaire et donc, de même, sortir de l’Unité.


L’ego avait « fait » de l’animal un hominien. Et l’hominien recevait l’appel obscur d’être conquérant, colonisateur pour affirmer une forme d’identité, fût-elle apparente. Devenu homme au sens « civilisation sociale », il doit retrouver son berceau ancestral. Et tout lui montre que ce dernier lui restera inconnu aussi longtemps qu’il ne franchira pas la dernière étape, celle qui le mènera d’homme, créature incertaine, hybride d’une certaine manière encore, à l’humain, créateur en puissance puis de fait. L’homme qui a totalement expérimenté la dualité et qui crée ainsi en toute conscience l’UNICITÉ. La grande Unité de sa vie, de la Vie.


L’homme, après des dizaines de milliers d’années de souffrance, d’épreuves innombrables, épuisé de douleur, hâve des privations de la joie, de toutes les félicités qu’il n’avait pas su élaborer et pour lesquelles, pourtant il était fait, cet homme démuni est arrivé au bord du fleuve qui le sépare de l’éden.


Ce qu’il ne sait pas, c’est qu’il est « attendu ».


Une autre créature humaine s’est approchée du mendiant exténué. Ni tout-à-fait comme lui, ni tout-à-fait un autre. D’une certaine manière, errant comme lui. D’une autre manière initié au passage du fleuve. Pour que la traversée puisse s’effectuer correctement, il demande au rescapé des tourments de ne pas résister lorsqu’il le prendra sur lui pour passer le gué que lui seul connaît.


« - Peux-tu t’abandonner pour que je te porte sur l’autre rive ?


« - Je ne te connais pas, comment puis-je savoir si je te peux faire confiance ? Pourtant, je sais que je dois traverser. Question de vie ou de mort.


« - Regarde, répond doucement le passeur en lui indiquant l’horizon d’où il vient. Regarde, la terre prend feu. Si tu restes ici, tu vas brûler !


Mais le mendiant a peur. Il a tant souffert. Il a tant et tant de fois été abusé par manque de discernement. La terre commence à trembler. Le passeur se penche une dernière fois sur le front brûlant de fièvre du lointain voyageur et lui appose un baiser. Il l’aide à se relever.


Il l’aide encore à s’abandonner. Puis ils franchissent le fleuve.

Le Premier Jour

Le passeur et l’errant avaient traversé le fleuve sans encombre. Le soleil s’annonçait généreux à l’horizon de l’Oasis enfin découverte.

C’était le matin du Premier Jour. 

« Je relève d’un miracle »        

En arrivant à l’aéroport, je laisse tomber mon sac à dos, tout comme on laisse tomber le poids de sa vie. A l’exemple des disciples d’Emmaüs, je reconnais (non intellectuellement) l’Homme Amour, celui qui étanche toute soif, et je m’abandonne dans ses bras.


Dans un passé encore douloureux, j’avais à plusieurs reprises voulu m’enlever la vie et j’affirmais que la fois prochaine je ne résisterais plus, mais rencontrer cet homme était la dernière démarche que je m’imposais. Mon état d’ouverture est alors (presque) totale. Reconnaissance et ouverture ont servi de base à mon abandon. Je pouvais enfin reposer ma tête non pas sur une pierre mais sur une douce compassion et sur un Amour total et vrai. Et alors tout a basculé. Je me suis reposée. Je comprenais ce qui se passait sans pouvoir ni vouloir l’intellectualiser.


Dans un premier temps j’ai cru, parce que c’était une étape nécessaire, cependant il ne fallait pas me tromper ni me raconter d’histoires, j’étais trop fragile. Une seule chose m’importait, me nourrir et m’abreuver à cette Source, malgré les tentatives d’incursion d’un ego encore déstructuré. 


Je retourne chez moi, comprenant la fausseté de mon travail en tant que thérapeute. Dans le silence intérieur un appel germe et se fait jour, je dois retourner chez mon bien-aimé. L’Homme Amour est toujours là pour m’accueillir. Je me laisse porter, posséder, guider ... je lui donne la main pour être tout près de lui. Jamais je n’aurais même pu imaginer ce qu’était la Joie, le bonheur et que tout cela était la Vie.


Nous nous épousons (je ne comprends toujours rien), peu importe, puisque la Joie demeure et grandit en moi. De retour au Québec, je pose des actes vis-à-vis ma famille sans me poser de questions, (encore « engourdie » d’abandon) mais en reconnaissant la vérité et la justesse. L’ego, pris de court, n’avait pu réagir et quand il réussissait, je demandais l’aide de mon bien-aimé.


Aujourd’hui, un an après, convalescence terminée, la beauté que je suis devenue se relie à la compréhension supérieure.


Car il s’agit d’un miracle. Je suis guérie miraculeusement. Comme s’il s’était agi d’une grave maladie physique. C’est exactement la même chose, sauf en moins spectaculaire pour mon environnement. Je sens profondément jusqu'à quel point il y a eu actualisation quantique dans le vivant de mon être. Et maintenant je m’aperçois que si l’abandon est un préalable absolu et a priori, l’éveil fusionnel exige quelque chose en plus : la compréhension totale par un mental « nouveau » totalement structuré par l’Aphrodésie de l’acte créateur du Monde et de sa propre vie. 







J.G.

L’arc d’Alliance


L’Archer, la Flèche et l’Aigle doré


Une relation totale, exhaustive et magnifique relie nos lointains ancêtres de naguère à l’homme d’aujourd’hui, à nos sociétés actuelles et à la future Cité humaine, celle qui doit s’ébaucher, celle qui va se construire.


C’est une arche. L’une de ses deux assises se perd dans la nuit des temps. Celle du passé surgit d’une obscurité difficile à percer, celle du présent, plus claire, se projette en même temps dans un futur indéfini car non actualisé encore. Mais c’est une arche, le chemin du passant millénaire, le seul chemin d’accès au Testament Dernier qu’il se doit de signer s’il veut que le Passeur le conduise jusqu'à l’Oasis.


D’aussi loin que nous parvient l’écho assourdi des suppliques et des douleurs, aussi loin que notre regard peut percer le passé et notre entendement comprendre le sens de l’émergence du Sens universel, avec une constance absolue, nous entendons le martèlement d’une dynamique qui perce les isthmes, creuse les montagnes et bouscule le temps. Au plus noir de toute désespérance, il y a toujours eu une lueur, une balise où la Vie pouvait se raccrocher afin de ne pas sombrer à jamais. Avec une constance totale, à l’image du développement cosmique que plus d’une menace d’avortement a « failli » stopper, la Vie a toujours triomphé de toutes les menaces d’extinction.


Car l’Archer - le MOI - a toujours « veillé ». Il a construit l’Arc historique dans la poussée incoercible d’une sève impossible à freiner. Il a « construit » la Flèche - la créature humaine - et il s’apprête à mettre l’arc sous tension.


Ce sera la dernière étape avant que la flèche n’atteigne la cible : l’éden, la Terre recomposée par le rescapé même des déluges.


La grande fresque historique du Sens, de la Complexification universelle à l’actualisation de ce dernier par le descriptif - très proche désormais - de la construction de la Cité future en passant par l’acteur-rescapé, tout, absolument tout peut s’expliquer par l’« équation miraculeuse » décrite précédemment. La physique informative quantique nous a mis sur la piste de l’équation unitaire finale, celle qui décrit le Monde à travers les jeux incessants des corrélations et des décorrélations, ces dernières pouvant aussi s’appeler actualisations ou dénouements. 

Entre la « corrélation suprême » qu’a été le big-bang et le « dénouement supérieur » que constituera la Cité humaine, un « acteur » nécessaire a toujours joué les intermédiaires indispensables : l’Aigle au plumage pourpre et doré, l’oiseau mythique des civilisations, phénix brûlant et naissant perpétuellement de ses propres cendres. La mort, la vie et leur recomposition perpétuellement entrelacée. Essayons de bien percevoir la magnifique orchestration toujours incomprise de la créature humaine, entre cette source de rejet, donc de douleur suprême (car incomprise) qu’est la mort et la joie des naissances. Commençons par une définition affirmée :

· toute mort physique est une corrélation informativement quantique TOTALE ;

· toute naissance physique est un dénouement (décorrélation ou actualisation) maximum.

Je rappelle que dès mon deuxième ouvrage (§ quatre) cette compréhension majeure d’un des plus puissants mystères de l’Univers apparaissait. C’est pourquoi nous devons, compte tenu de nos récentes découvertes en physique Informative quantique, approfondir au maximum la bipolarité mort - naissance.


La mort physique, c’est la « dislocation » de toute l’Information quantique de structure à travers la décomposition organique de la matière qui fut vivante. Or, le principe universel de symétrie qui vaut pour le principe de conservation de l’énergie, vaut donc aussi pour un principe conservateur d’Information. Donc, la dislocation informative conserve l’intégralité informative du Vivant mais non sa structure. C’est pourquoi l’Information quantique ayant appartenu à une créature humaine du temps de son vivant est « redistribuée » après son décès : c’est la preuve de la non-conservation de l’identité de la créature. Toute « distribution informative » « casse » donc l’individuation physique précédente. Au moment d’une conception biologique humaine, un potentiel informatif extrêmement important s’actualise dans l’utérus de la femme : le temps de la gestation apparaît dès lors comme une sorte d’« incubation » actualisatrice qui prendrait fin lors de la naissance physique.


Toute naissance humaine, dès lors, devient une décorrélation (ou dénouement) majeure. Le principe de conservation nous impose, cependant, une sorte de cadre : le potentiel informatif de l’enfant qui naît doit être du même ordre de grandeur d’un cas à l’autre. C’est un potentiel maximum qui contient, outre celui qui se décorrèle lors de la naissance, le code de la structure : le code génétique, par exemple, serait encore une partie - matérialisée - de ce code de structure.


Mais c’est ce dernier qui contient l’immense secret de l’ÉVOLUTION.


En effet, nous avons évoqué précédemment des informations que nous appelons existentielles et inexistentielles. Elles participent toutes deux du genre espace. Mais leurs manifestations respectives ne se confondent pas. Au sens théorique du terme, nous pourrions dire que l’Information inexistentielle serait une information purement spatiale, sans aucune connexion avec un temps, fût-il subtil ! Toujours au sens théorique, elle correspondrait, dès lors, à des tachyons à vitesse « infinie ». Or (cf livre 6) j’ai montré que ces tachyons cessent alors d’exister (annulation de leur masse « même » imaginaire !) : ceci explique le principe fondamental de la connectivité cosmique (ici et partout à la fois ; toute information est totalement connectée partout dans l’Univers physique). C’est celle-ci qui se manifeste sous la forme CONSCIENCE PURE, que l’on peut calculer et désigner par un nombre pur en tant que grandeur informative, donc en dehors de toute grandeur physique.


L’information existentielle, par contre, est « codée » initialement, comme nous l’avons vu, par une relation structurelle de base entre l’électron et le tachyon. Sa grandeur est très élevée, s’exprime par l’unité physique noé (24.700 000 000 000 noés) et définit la base matérialisée de la vie AMOUR. Cette information est reliée à des vitesses tachyoniques finies (donc vitesse non infinie) et donc aussi à des expressions subtiles du temps (les mémoires en sont l’expression la plus pertinente).


La réunion de ces deux informations définit l’Information quantique, comme nous l’avons vu (cf chapitre précédent) par :


             AMOUR {Fusion} CONSCIENCE.
·        (              (

           Existentiel  Inexistentiel  Inexistentiel

Précisément, c’est cet « inexistentiel » qui détient le secret de la structure universelle. Toute structuration universelle du principe déclencheur de la Grande « déflagration » initiale de l’Univers jusqu’à la croissance des brins d’herbe est le fait de l’Information quantique adimensionnelle (inexistentielle).


Procédons par abréviations pour simplifier :

Appelons : 

Information quantique adimensionnelle : IQC(CONSCIENCE PURE)

Information quantique dimensionnelle   : IQA (AMOUR).

(cette dernière s’exprime donc en unités noés).


Ainsi, l’Information quantique IQH est la résultante fusionnelle des deux précédentes, sachant que l’opérateur {Fusion} est défini par tout Centre Décisionnel de la Vie.

Soit 
IQH     =     IQA     {Centre Décisionnel}   IQC





    IQF
·             (                  (                     (
 Homme Créateur    Amour   {Fusion par IQC incarné    Conscience Pure




        dans plexus aortique}

L’Information de structure, c’est donc IQC : donc la Conscience.

L’Information de base potentielle, c’est alors IQA : donc l’Amour.

On peut montrer que IQA (Information Amour) évolue extrêmement peu au cours de la vie : l’ingestion de nourriture, par exemple, pour importante qu’elle soit pour le maintien de la vie incarnée, ne provoque jamais que toutes les actualisations nécessaires au développement physique et à son entretien. Mais ce n’est pas une structuration.


Mais c’est IQC - CONSCIENCE PURE  qui EST l’Information de structure : c’est par elle que tout processus Fusionnel arrive et peut se développer.


Donc, nous déduisons que IQC est le MOI REEL universel mais qui doit s’incarner.
Le secret final universel de l’ÉVOLUTION COSMIQUE de la VIE réside donc, en fin de compte, dans la Fusion du MOIR dans IQA - AMOUR, par Centre Décisionnel interposé afin que surgisse l’HOMME CRÉATEUR - IQH. En effet, lors de chaque décès, la « quantité totale » IQH ayant appartenu à une créature humaine donnée, se disloque : IQF du Centre Décisionnel « rejoint » IQC de la Conscience pure puisque le plexus aortique se décompose. C’est peu dire, sans aucun doute, qu’au cours des âges, l’efficacité fusionnelle n’ait pas été très élevée. Mais, au terme de millions d’années de juxtapositions « patientes », le seuil de la « réaction en chaîne » est atteint. Nous allons vivre une « période inflationnaire » où tout va se précipiter grâce à l’accroissement informatif « relayé » et redistribué lors de chaque décès.


L’Olympiade millénaire


Une corrélation est, comme nous l’avons vu au chapitre précédent, une sorte de « néant ». Au niveau subatomique, c’est ce que les physiciens appellent des « probabilités de présence ». Leur décohérence provoque une sorte de « collapsus » informatif, « concentration » matérialisée par l’apparition d’atomes. A ces stades informatifs, au terme peu exact « probabilités de présence » nous préférons le terme corrélation déjà utilisé de nombreuses fois, ici, bien que nous ne sachions guère décrire davantage ce terme. Le néant signifie une sorte de « mélange » informatif dont la structure disparaît sans annihiler, cependant, son information. Ainsi, dans un exemple précédent, nous avons pris le cas de cinq informations, dénommées i1 à i5, et réunies ensemble. En fait, et plus exactement, il eût fallu décrire

cette situation par :

                           


sans pouvoir distinguer de quoi l’information totale fut faite. Ce sont les observations décisionnelles du C.D. qui vont décorréler les événements en « particularisant » dans « Somme » les différentes Informations i1 à i5, donc en leur « octroyant » des valeurs définies. C’est cette sorte de « présélection » qui permet aux actualisations de se produire à travers des événements.


D’autre part, nous rappelons que toute corrélation est, fondamentalement, hors du temps, hors de toute chronologie. Cette difficulté peut être éprouvante pour le raisonnement physique qui est toujours chronologique. Ainsi, l’existentialité est le fait de l’Homme créateur. Nous nous en sommes expliqués. Or, ce dernier naît dans le temps physique, y devient créateur, donc à un moment donné. Et, dès cet instant, il corrèle potentiellement les informations attachées à tous les temps physiques ce qui explique que toutes « ses » créations, donc tout élément de toute création sont hors du temps. Nous préférons utiliser ce terme plutôt que de « tous » temps ce qui sous-entend une corrélation directe du temps physique, ce qui est, évidemment, impossible. Nous situerons donc toute création dans l’actualisation chronologique.


Donc, tout décès d’une créature humaine augmente le potentiel de l’Information de structure. Habituellement et jusqu'à maintenant, elle l’a augmenté - et l’augmente toujours - d’une manière minime en décédant, puisque son incarnation n’a jamais résidé qu’à développer son potentiel informatif décorrélé à la naissance sans guère y « ajouter » en structure. Par contre, le décès des savants et des grands artistes donnent des informations de structure qui vont nécessairement enrichir de manière importante des décorrélations ultérieures. Chacun a pu constater les fantastiques accélérations des événements de ce siècle finissant et de leurs télescopages. C’est la nécessaire conséquence des « décisions créatrices » pour que s’actualise l’Information de structure la plus importante :

L’Eveil de l’humanité à la Conscience de l’Ordre Fusionnel.

Cette actualisation est provoquée par l’ensemble de toutes les créations de l’Homme investi par la Source Fusionnelle et qui s’éveille à la CRÉATION (cf § 4 livre5).


Le constat de fait de cette situation nous amène à nous poser la question essentielle suivante : l’homme aurait-il pu évoluer autrement qu’il ne l’a fait ? Un philosophe répondrait sans doute affirmativement en arguant le libre arbitre. Or nous avons montré (livres 5 et 7) que ce dernier ne peut pas être actualisé hors un fort processus éveillant (surtout Fusionnel). Donc le libre arbitre de l’homme n’est qu’une projection philosophique. Il n’a jamais existé. Force est donc de répondre par la négative : l’homme n’a pas pu évoluer autrement, et globalement que de la manière que nous connaissons. Et pourtant, il est responsable de tout. Il a toujours été responsable de son laisser-aller, de son ignorance, de ses comportements conditionnés entièrement sous l’emprise de l’ego ... et cependant, sans jamais avoir « pu » faire autrement que d’en être entièrement esclave. J’ai apporté de multiples preuves de la réalité de ce constat à travers chacun de mes ouvrages en utilisant le révélateur perpétuellement d’actualité : la souffrance et son « utilité » pédagogique même si celle-ci n’a guère servi sur le plan collectif.


Essayons de répondre d’une manière globale pourquoi il en a toujours été ainsi. Nous avons maintenant, avec les connaissances de l’Information quantique, une compréhension extrêmement féconde de tous ces processus. A trois ans, au moment du scénario psychique (cf livre 4), l’enfant est « contacté » par le MOI universel. Le MOI propose au petit de l’homme de commencer à « jouer » à la vie en lui demandant confiance. Ceci ne peut se faire que par réaction de son ego naissant. Selon la manière dont ce dernier apparaît, le Centre Décisionnel de l’enfant, en étroite relation avec MOI, va être ou non en état de choisir. Choisir, ici, signifie être en état de décorréler le sens en accord avec l’appétit significativement sensible du « Jeu de la vie » proposé. Que signifie ici « être en état » ? Il signifie réaliser une adéquation parfaite entre l’appréhension d’une Information de structure encore corrélée et son « appétit » personnel d’entrer en communication avec elle. La décorrélation ne peut se faire que si le sens de l’observation du C.D. est « suffisant ». Or, il y a dix mille années (et à plus forte raison à une plus grande antériorité encore) les Informations de structure n’étaient existantes qu’à la mesure du développement de l’homme de cette époque, c’est-à-dire de faible informativité. Autrement dit, ni Platon, ni Pascal, ni Newton n’auraient pu y voir le jour. Ce sont donc les compositions informatives multiples des générations qui se sont succédé qui ont pu offrir, progressivement des décorrélations suffisamment exhaustives pour qu’apparût de plus en plus de richesse dans les diverses connaissances humaines.


L’avènement de la Spiritualité se situe exactement aux confins de ces « exigences ». Au moment de l’apparition du corps spirituel chez l’homme et du Champ de rayonnement spirituel associé, une grande richesse informative se corréla soudain avec en prime l’apparition initiale de l’Information « éveil à la Conscience Fusionnelle ».


Nous savons, maintenant, qu’il a fallu huit millénaires entre la corrélation de ladite information et le dénouement de celle-ci, entre temps considérablement enrichie par d’innombrables corrélations - actualisations dont Jésus et le Bouddha Gautama ont été les expressions les plus fécondes. Le dénouement, rappelons-le, c’est la création « Éveil de l’humanité à la Conscience Fusionnelle ». Et c’est bien pourquoi,  aujourd’hui, où cette création est en voie très progressive d’actualisation, que les multiples mémoires des innombrables informations quantiques de structure relatives à la spiritualité des millénaires passés, non seulement ne sont plus d’aucun secours au développement de l’éveil de l’homme mais sont devenues un frein. Nous avons pu montrer, en effet, (cf livre 6 scientifique) que, lorsque l’Information IQC (Conscience pure) « atteint » la même hauteur informative que IQA (Amour), un seuil de « non retour » apparaît de manière extrêmement énergique. Ceci signifie alors, que pour ce seuil de la Conscience pure (hauteur numérique 24 700 000 000 000) qui est celui de l’ORDRE FUSIONNEL entré dans l’incarnation vivante de l’Homme créateur, l’accélération de toutes les informations de structure devient foudroyante. C’est cette assertion, somme toutes strictement rationnelle, qui nous permet d’affirmer que depuis avril 1998, LA VÉRITÉ est disponible et que tout enseignement dit encore spirituel et basé sur des traditions antérieures DOIT DISPARAÎTRE.

L’aspect accélérateur de ce que nous avançons sera mise à l’épreuve à travers les événements de cette deuxième moitié de l’ultime année de ce deuxième millénaire qui s’achève. Tout se passe comme si le schéma ci-dessous décrivait très correctement la situation dynamique du processus en cours

     



La flèche est partie vers la cible


L’homme n’a jamais fait autre chose que ce qu’il a pu. Tout est donc parfait. Le MOI est neutre et a toujours agi à travers l’ego de la créature inconsciente ; c’est ainsi que les sociétés des hommes se sont construites et ont évolué par le biais de « ce dont il était capable », c’est-à-dire tout le cauchemar des longs siècles fait de brutalités, de violences et de guerres. Le pire de ce qui n’avait pas encore été imaginé est survenu ce siècle-ci à travers les deux guerres mondiales et surtout la dernière. Est-ce possible d’affirmer que l’évolution obligatoire du Monde, étant donné celle dans laquelle l’homme multiple s’était emmuré, EXIGEAIT l’abomination de la deuxième guerre mondiale ? Les barbaries, de part les millions de morts provoqués, ont corrélé l’Information de structure que l’on pourrait résumer par : « plus jamais cela ! ». Et tout naturellement, celle-ci s’est décorrélée chez les responsables politiques des pays économiquement développés afin que, effectivement, cela ne soit plus jamais.


Le MOI est neutre. Donc tout ce qui se produit dans l’histoire des hommes a son utilité.


Il est donc impossible de porter le moindre jugement sur les pires barbaries.


Nul n’a été ou n’est coupable. Chaque soi-disant responsable politique a toujours « été utilisé ». En toute inconscience.


Mais chacun a été et reste intégralement RESPONSABLE de son irresponsabilité.

Dans la neutralité de son MOI, l’Homme créateur CRÉE la BEAUTÉ Fusionnelle, l’Aphrodésie. C’est pourquoi, dans la dualité toujours présente, les barbaries doivent être dénoncées avec énergie pour faire réagir les formes les moins déstructurées de l’ego des hommes afin que les corrélations ultérieures qui en résultent nécessairement puissent enrichir l’Information quantique de structure, de celles de la Cité future des hommes « sans ego ». Egos parfaitement structurés, qui engendreront ainsi l’AMOUR vivant dans la perfection de la Conscience Fusionnelle. Nous constatons ainsi que, dans le Réel, l’ego n’a jamais eu de pouvoir de fait puisque MOI s’en est servi pour corréler et décorréler toutes les informations quantiques.


Mais il n’y a que maintenant que nous pouvons l’affirmer.


Parce que la Terre est libre. L’ego n’a jamais eu le pouvoir sur la créature humaine. Seul le MOI l’avait.


Mais il se servait de celui-ci.


La neutralité EST l’Unicité.


Le MOI est donc dans l’Unité.


Et c’est pourquoi il est créateur.


Car c’est dans l’Unicité, que toute création est possible. L’ego étant dans la dualité ne peut pas créer. Et la créature identifiée à son ego s’arroge le plus naturellement du monde un pouvoir de décision lequel n’a rien de décisionnel : à travers l’ego, le MOI « utilise » l’homme inconscient. C’est sa nécessaire dualité qui lui fait croire à un chimérique pouvoir. Et c’est pourquoi, aujourd’hui, la flèche s’est élancée vers la cible. Le MOI continue, obligatoirement, à utiliser tous les hommes politiques à la tête des nations économiquement développées. Les batailles économiques ayant remplacé les batailles militaires (l’ego déstructuré investit toujours son potentiel dynamique dans une bataille), c’est à travers elles que le MOI œuvre : toujours plus de « mondialisme », toujours plus de gigantisme économique, c’est-à-dire toujours plus de hiatus entre la nature profonde de l’homme et les fuites en avant de plus en plus forcenées de profits artificiels sans aucune relation avec la Vie. Tout est parfait. L’ego y trouve son compte et croit triompher orgueilleusement dans un règne sans partage.


Or, c’est bien connu. Toute démesure est à la mesure de la monumentale gifle en retour. Mais l’une puis l’autre doivent aller jusqu'à leur terme. MOI incarné dans l’Homme créateur œuvre ainsi en « encourageant » même l’ego totalement inconscient jusqu'à la cassure collective.


Et lorsque celle-ci arrivera, à travers le fracas des mondialisations fissurées mais aussi à travers toutes sortes d’autres excès, l’homme à l’ego assommé tentera, naturellement, de se relever pour recommencer les mêmes errements.


Mais c’est alors, voyageur exténué au cœur affamé et désillusionné qu’il parviendra tout naturellement au bord du fleuve qui emmènera ses dernières velléités d’ego.


Et le Passeur l’attendra pour le transporter sur l’autre rive.


Les « ouvriers » de l’Heure exquise


L’ébauche
L’obligation de l’incarnation de la Source Fusionnelle imprime une pression de plus en plus appuyée. L’homme ne voit encore rien venir. Du plus anonyme au plus « ouvert », chacun vaque à ses occupations, « joueur de cartes » impénitent ou brétailleur politique, alors que la maison-Terre est en feu.


Le Monde va changer. Toutes nos sociétés vont entrer en mutation. A commencer par les continents économiquement les plus avancés. Le cauchemar millénaire, c’est l’ego enfermé dans l’ignorance profonde de la Vie. Malgré le génie intellectuel de l’homme, malgré le génie artistique, malgré le talent des scientifiques. L’ignorance, c’est la coupure avec les grandes lois de la Vie. Les créations du MOI vont bouleverser à terme toutes les notions communes et profondément conditionnées de la politique des nations, des économies, avec des répercussions et des ébranlements éprouvants et imprévisibles.


LA VÉRITÉ qui s’incarne doit effacer la fausseté, toute la fausseté du monde.


Elle amènera obligatoirement l’homme - et rapidement - à LA CONNAISSANCE. Des « ouvrières » et des « ouvriers » de la « dernière » Heure de cette Fin des Temps et de la Première Heure de l’Aube des Temps œuvrent déjà. Ils butinent sur de minuscules floraisons humaines, insensibles à autant de ravages emportés par le vent des fins d’hiver. C’est pourquoi elles ensemenceront les friches, et que l’Age d’Or, nécessairement, ouvrira l’Oasis.


La Cité humaine

L’ego assommé de l’homme exténué aura besoin de l’Aube des Temps nouveaux pour apprendre à se structurer. Car il devra apprendre la Vie. Il devra apprendre à Vivre. A vivre avec son Être qu’il n’a jamais connu. Avec son MOI qui « viendra » le visiter autrement qu’à travers l’« instrumentation » de son ego.

Il sera mis en présence de la fraternité. Et il fera ses premières expériences de structuration de son ego. En présence d’amour de celles et de ceux qui savent le prix des souffrances pour les avoir endurées. Donc, pour les avoir comprises.


La construction de la Cité des femmes et des hommes nouveaux est en marche. Son essor est encore balbutiant. Mais la flèche de l’Archer a atteint la cible au centre du cœur. Le centre de la Vérité. Le centre de la Vie. Qui sont-ils donc ces êtres en formation ? Des créatures ordinaires, comme tout-un-chacun. Sans distinction aucune.


Précisément. Sans étiquette, sans reconnaissance sociale, sans titres ou les ayant perdus. Des créatures qui ont souffert mais qui ont appris, en dehors de tout système socialisé, ce que signifie souffrir en conscience. Afin d’apprendre la fin des résistances de l’ego, afin de déposer le fardeau de la vie devenu inutile. Afin d’aller au-devant de l’abandon à la Vie. Dans la confiance, la FOI en dehors de tout système, cette fois-ci religieux, spirituel ou philosophique. La Foi dans le prodige d’une investiture encore inexplorée mais qui vient : le MOI créateur qui, par fusion dans l’incarnation va réaliser le Sens pour lequel tout homme fut né. La Joie, l’absence totale de conflits, dans la ferveur de réalisations à créer.


Dans la Cité, l’aptitude reconnue sera uniquement celle de la vie. Car la moindre possibilité de vie sera préservée, encouragée, jusqu'à ce qu’elle atteigne, elle aussi, le cœur de la cible.


La Cité humaine sera la cité de l’éveil. De l’éveil de toutes les facultés à la vie.


LA CONNAISSANCE à appréhender, à acquérir, la Connaissance (et non la tradition !) telle que je n’ai cessé de l’exprimer à travers chacun de mes ouvrages, sera la marque distinctive de tout aspirant à la vie. La Conscience de l’Ordre Fusionnel est LA RÉVOLUTION de l’Age d’Or qui frappe à nos portes. Elle ne saurait s’incarner, donc le MOI ne saurait construire l’Unité suprême de la vie sans le soutien indispensable par la compréhension, de la Connaissance.

      Dans l’Amour rendu totalement Conscient à lui-même.

Entretien 1


Mon visiteur de ce jour est un homme. C’est un frère, non de sang mais d’esprit, un ami québécois. Nous nous connaissons depuis un an et il vit un très beau processus éveillant. Mais, comme pratiquement toute créature humaine, à la recherche de lui-même, il s’était attaché à une forme de spiritualité qui avait été mise sur sa route, étape de son accomplissement.


« - Johann, pourquoi faut-il « brûler » tout ce qu’on a « adoré » lorsqu’on veut te suivre ?

« - Il n’y a nul « il faut ». Il n’y a rien à brûler. Il s’agit de savoir si l’on veut vivre ou non. Ce qu’il convient d’appeler VIVRE. Et non son « faire-semblant » qui lui tient lieu. Vivre, c’est être Créateur de sa vie. Non, au sens vague exotérique du terme.

« - Je sais que je suis responsable, créateur de ma vie. L’enseignement spirituel que j’ai reçu, avant que je te rencontre, me l’avait appris.

« - Parfait. Voyons cela. Si je te dis, par exemple, lorsque tout-à-l’heure, tu reprendras ta voiture pour retourner chez toi, « es-tu sûr que tu n’auras aucun accident », que me réponds-tu ? J’entends une réponse honnête  .

Mon ami hocha la tête et ne dis rien. Puis, après une pause :


« - Comment veux-tu que j’en sois certain ? La probabilité de l’accident est très faible. Je peux compter là-dessus !


« - Donc, tu n’en exclus aucunement la possibilité. Fût-elle très faible.

« - Euh ... oui, c’est bien cela.

« - Mais alors tu n’es pas créateur de ta vie ! Un créateur ne prévoit aucune possibilité de « défaut - intervenant - extérieur » au déroulement de sa vie, Créer sa vie, c’est la modifier perpétuellement dans le sens d’une croissance informative. Dans cette direction aucune place n’est réservée pour une anomalie extérieure survenue sans préavis. Vois-tu, c’est là où tous ces enseignements pseudo-spirituels pèchent, malgré la pertinence possible de tel ou tel de leurs propos. Ils énoncent un certain nombre de choses, héritées de la tradition (orientale, de préférence, c’est à la mode), avec un peu de « sauce-à-la-Verseau », (c’est moderne et ça fait bien), un zeste de réincarnationnisme par dessus, et on sert le tout sans aucun retour sur soi-même, sans aucune rationalité. Ce sont des mots, ami très cher. Créer est un mot. Mais le mot qui désigne la chose n’est pas la chose ! Comprends-tu ? Tu crées ta vie, lorsque personne n’a besoin d’être là pour te l’apprendre. Lorsque tu entres dans la certitude profonde, inébranlable, en dehors des facéties de ton ego, que tu es créateur. Je sais que tu ne pourras m’en fournir aucune preuve. Mais le jour où tu SAIS, tu le sais. Et en dehors, encore une fois, de toutes les supercheries de ton ego.

« - Soit. Mais pourquoi cette intransigeance dans le fait de quitter ce à quoi on a adhéré auparavant ?

« - La raison en est très simple. La lumière ne cohabite pas avec l’ombre. L’ombre est à côté mais pas dans la lumière. Les croyances d’avant ne cohabitent pas avec LA VÉRITÉ, car celle-ci est UNITÉ. Les croyances sont dans la dualité. Les deux ne peuvent pas s’entremêler. Le parcours de la Vie, est à sens unique : dualité vers Unité, mais non un peu de ceci vers cela et vice versa. Si tu vas à LA VÉRITÉ tu quittes tes croyances. Tu les quittes parce qu’il y a antinomie. Avant, tu t’intéressais à des jeux d’enfant. Un adolescent joue-t-il encore à pousser une voiturette ?

« - Je comprends bien. Mais il y a une raison beaucoup plus profonde ou lointaine, à tout cela. C’est ce que j’aimerais mieux comprendre. Au fond, tu nous demandes de ne plus adhérer à aucune forme de spiritualité. C’est pourtant elle qui sort l’homme de ses contingences terrestres.

« - C’est avec les contingences terrestres, en acceptant de s’y frotter substantiellement, en y entrant, que la vie commence. C’est l’apparition du corps spirituel, il y a environ huit mille ans qui a été le « moteur » primordial de l’émergence de la spiritualité. Comme je l’ai écrit, dit et répété à de multiples occasions, des créatures humaines, dès lors et au cours des millénaires qui ont suivi se sont éveillées à diverses formes de manifestations de la Conscience universelle. C’est cela qui est important : naître à la CONSCIENCE. Et par la suite, cela a été interprété de manières multiplement conditionnées. La plus perverse, la plus fausse, c’est celle qui a opposé spiritualité et vie incarnée. La vie non consciente n’est que souffrance. Cauchemar millénaire n’est-ce pas ? La tentation, c’était d’échapper à cette pesanteur terrestre. La spiritualité paraissait d’autant plus légère que chacun l’aménageait à sa petite convenance personnelle. Pour couronner le tout, il fallait bien un dieu tout-puissant distributeur de bon-points pour être admis au paradis. Qu’à cela ne tienne : on passa du polythéisme au monothéisme. Je résume car approfondir davantage n’aurait pas d’intérêt. On sait par exemple qu’au sixième siècle de notre ère, une secte, appelée « manichéisme », à l’origine, plus tard, du catharisme, avait décrété que la matière est le principe du mal. D’une manière plus ou moins prononcée mais pertinente, la spiritualité a toujours été l’occasion, pour l’homme, de fourbir la dualité esprit - matière comme un prétexte pour sortir de son corps, de ses maladies, la dureté des douleurs, de toutes les peurs qu’il engendre. Or, mon frère, qu’arrive-t-il en ce moment même ? Pour la première fois depuis que le monde est Monde, une créature éveillée démontre scientifiquement, en dehors de tout support traditionnel que l’esprit l’« inexistentiel » va permettre à la matière « existentielle» de devenir consciente d’elle-même.

« - Sri Aurobindo n’avait-il pas enseigné déjà cela ? me coupa mon ami.

« - Aurobindo a fait un travail très intéressant et grandement prémonitoire sur l’avènement d’un homme nouveau conscient « supramentalement ». Son travail ne pouvait être cependant que limité du fait qu’il n’était pas scientifique - bien qu’esprit rationnel - et que son interprétation des corps subtils, et de ce fait, ne pouvait qu’être fantaisiste. D’ailleurs ses conclusions sur la fin de l’animalité et de la sexualité le prouvent. Prémonitoire à coup sur lorsqu’il prédit la conscientisation progressive des cellules vivantes dans l’incarnation humaine. Une bonne compréhension des corps subtils entraîne cependant au fait que supramental ne signifie rien. « Au-delà » du mental, c’est CRÉER en toute conscience la disparition des corps subtils, l’avènement de la Source Fusionnelle et son incarnation dans la créature humaine. Un homme seul n’a pas pu réaliser cela. Il lui fallait la Femme-ANIMA, une conscience féminine, aiguë et épurée pour servir de tremplin. J’ai écrit en détail que cela m’était arrivé ... Le reste suit.

« - C’est donc par Johann, le grand coordinateur universel que l’ultime Vérité apparaît, poursuivit mon ami avec un bon sourire. Je souris avec lui :

« - La Source Fusionnelle qui s’incarne, preuves en mains par les multiples transformations qui s’opèrent autour de nous, c’est donner la CONNAISSANCE aux hommes. C’est prouver que la conscience doit s’incarner dans la matière vivante. Et que cette conscience doit être d’une très grande hauteur informative pour que cette opération puisse avoir lieu. C’est pourquoi l’avons-nous appelé CONSCIENCE FUSIONNELLE. La matière vivante de l’homme, son incarnation, doit devenir consciente. L’ « existentiel » doit se nourrir de l’« inexistentiel » pour devenir enfin VIVANT au sens révolutionnaire du terme, mutant dans son sens simple et non halluciné par toute une imagerie liée à la notion du surhomme. L’homme « humain », cela suffit bien. C’est d’une grandeur accomplie, d’une beauté achevée. La fusion du MOI dans l’incarnation humaine, c’est expliquer scientifiquement, démonstrations à l’appui que, par exemple, la matière de ses cellules ne peut pas « accepter » une investiture totale de plus de 5%. Ces cinq pour-cent « font disparaître » autant de matière de sa masse corporelle. A la place, l’infinitude de la Conscience qui se « déploie » progressivement dans tout le corps avec une préséance absolue pour les neurones « mobiles » du cerveau et des plexus nerveux de la poitrine (aortique et coronaire). C’est cela l’UNITÉ suprême, le Dernier Testament de l’Humanité.

La VÉRITÉ, vois-tu, ce n’est pas la vérité du nom qui est le mien, mais de l’incarnation qui porte ce nom. La Vérité ne veut rien convaincre. Mais son intensité est telle, sa majesté est d’une telle beauté qu’elle ne peut cohabiter avec rien d’autre. Puisque, de ce fait, ce « rien d’autre » est en dehors de la Vérité, donc inexistant. D’une manière plus triviale, je dis parfois que manger à plusieurs râteliers, c’est s’exposer obligatoirement à des confusions, lesquelles, en cette période d’exigence de réalisation, risquent d’être mortelles. Pour finir par une image : si l’on t’offre un bijou en diamant, l’enfermeras-tu dans un coffret avec un caillou ramassé sur un chemin ?

Entretien 2


La fin de la causerie de cet après-midi se termina dans un recueillement silencieux. Un silence léger et profond à la fois. J’avais longuement évoqué l’unité de la vie, sa signification que j’avais approfondie à travers quelques exemples dont la mort, qui avait fait l’exposé du dernier chapitre de mon deuxième ouvrage.


Et voici que récemment, plusieurs personnes qui avaient composé l’auditoire de mon discours datant de plus de trois ans, m’écrivent pour me demander d’«aller plus loin ». Trois femmes et deux hommes, dont une, professeur de philosophie et un autre, professeur de biologie parmi ces cinq personnes d’une culture au-dessus de la moyenne. Voici le contenu de notre entrevue.


« - Merci de nous accueillir, commença la dame philosophe. Comme vous le voyez, votre conférence nous a poursuivis, dit-elle en riant. Trois ans que j’essaie, pour ma part, de mieux percer les secrets de cette grande Unité dont vous aviez parlé et qui nous avait tant interpellés. Ce n’est pas tant le thème même de l’unité, qui n’est pas inconnu en philosophie, que la manière entièrement nouvelle dont vous l’aviez abordé qui nous intéresse et moi en particulier, semble-t-il.

Vous est-il possible d’aller plus loin, avec nous ?

« - Vous savez, Madame, là où la philosophie spécule, la science, la physique surtout, a une tendance atavique à la démonstration.

« - Je ne comprends pas, dit-elle.

« - Vous allez comprendre. Pour parler de l’Unité, la vision doit être cosmique, universelle. Il est nécessaire d’aller chercher dans les annales des grands principes de ce Monde, la substance première aux explications profondes. Pour l’instant, la physique est devenue le support le plus approprié pour entamer cette exploration. Je vais commencer par un énoncé, l’un des plus importants de toute la physique : celui de la symétrie. Textuellement, il dit à peu près ceci : le « gouvernement » du Monde est basé sur l’invariance. Dans une transformation, par exemple dans un mouvement, dans n’importe quel processus physique, les lois qui gouvernent ces transformations demeurent invariables. Autrement dit, dans des situations qui peuvent être très différentes, aucune opposition ni coupure ne se produisent dans la manière dont l’Univers évolue ou se comporte. Et naturellement, c’est dans la vie que cette sorte de continuité se manifeste avec le plus de pertinence et d’évidence. 

« - Pardon ... Puis-je vous interrompre ? enchaîna le professeur de biologie. Et de poursuivre :

« - La vie et la mort sont bien des coupures. La mort est la coupure totale de la vie. Surtout pour les matérialistes pour qui, rien ne subsiste après le décès physique.

« - Le matérialisme n’est qu’une croyance parmi tant d’autres. Et toute croyance est fausse. Il est indispensable, aujourd’hui, de s’ouvrir à LA VÉRITÉ. Vous pouvez toujours discuter à l’infini sur telle ou telle proposition. Si vous êtes honnête, vous reconnaîtrez que dans un domaine aussi secret comme celui que vous abordez, vous n’émettez que des opinions. Vous n’êtes sûr de rien. Voulez-vous que nous abordions ce sujet ?

Voyez-vous, mes amis, LA VÉRITÉ, aussi curieux que cela vous puisse paraître, ne repose pas, dans l’essentiel de ce qui est appréhensible à nos compréhensions, sur des opinions. Par exemple, à la question : « que « reste-t-il » de nous après la mort ? »  il convient d’apporter une réponse qui ne soit plus liée à une hypothèse. Relisez bien la fin de mon deuxième livre et vous comprendrez. Vous comprendrez - déjà - que les thèses des spiritualistes comme celles des matérialistes sont à « renvoyer » dos à dos. La résurrection selon les chrétiens n’a aucune signification autre que symbolique. La réincarnation selon les orientaux a pour origine une plus grande finesse de perception et surtout moins naïve. Cette thèse est, néanmoins, totalement fausse. Voici pour la spiritualité. Le « rien » des matérialistes n’a aucun sens dès lors qu’on ne définit pas « rien » avec précision. Par exemple, une observation immédiate de l’espace intersidéral entraîne à la conclusion qu’il est intégralement « vide ». La physique classique démontre en fait qu’il est « empli » d’énergie. La physique Informative quantique prouve, quant à elle, que l’espace intersidéral est « constitué » de la Mémoire universelle du monde de la matière, minérale comme vivante. Cette mémoire est subtile.

Une dame intervint :


« - Je trouve votre démarche d’une extrême rigueur. Et passionnante. Mais maintenant, je vous demande de bien vouloir enchaîner tout cela sur le thème de la grande Unité.

« - Bien sûr et, d’ailleurs, nous y sommes.

J’ai largement abordé dans mon premier livre des notions sur les deux « régions » d’Univers genres temps et espace.

« - J’ai lu récemment que l’Univers avait neuf ou dix dimensions 
interrompit un homme.


« - La théorie des cordes ou des supercordes en astrophysique ne me semble pas apporter une contribution déterminante à nos connaissances sur l’essentiel. Que signifie le fait d’évoquer plus de quatre dimensions, celles auxquels nos sens sont habitués ? Et encore, savez-vous ce qu’est le temps ? Vous y êtes habitué. C’est tout. Mais nos sens sont leurrés par ce qu’ils perçoivent comme étant un « écoulement temporel ». Un leurre pourtant nécessaire comme je l’explique dans mon cinquième ouvrage.

Je reprends. J’ai démontré théoriquement, et vérifié expérimentalement, que, selon l’« observatoire » où nous nous situons, l’Univers de nos perceptions est à prédominance, tantôt temps, tantôt espace. Ceci a le mérite, pour le moins, de ne pas nous abstraire dans des considérations totalement en dehors de nos perceptions de la vie. Par exemple, dans la vie courante matérielle avec nos cinq sens physiologiques, nous percevons davantage le temps que l’espace. Ceci est en relation avec le mouvement. Quelle que soit la vitesse de nos déplacements dans l’espace, c’est le temps qui prédomine. Dans un cachot, dans l’obscurité la plus totale, si vous ne bougez pas, vous ne percevez pratiquement que le temps qui s’écoule. Dès que vous vous déplacez à une vitesse donnée, vous percevez aussi l’espace. Plus la vitesse est élevée, plus l’espace s’impose à nos sens bien que le temps reste largement prédominant. Imaginez maintenant que nous nous approchions de la vitesse de la lumière. C’est, évidemment, impossible pour nous. Mais les physiciens ont démontré que si c’était possible, le temps s’écoulerait de plus en plus lentement. Pour s’arrêter totalement à la vitesse exacte de la lumière. Mais ils ont démontré aussi qu’aucune particule matérielle - donc à plus forte raison nous - ne peut atteindre cette vitesse. Celle-ci est donc une limite référentielle pour la matière et pour l’énergie.

Cependant, de l’« autre côté » de ce véritable mur de la lumière, « quelque chose » existe. Je l’ai mis en évidence de longues années durant avec une méthode expérimentale subtile dont j’ai mis la fiabilité à l’épreuve sans relâche ni faiblesse à chaque mesure, méthode que j’ai exposée sommairement dans l’Annexe du troisième livre. J’ai découvert ainsi que dans cet « au-delà » de la lumière, l’espace prédominait sur le temps, ce dernier ayant acquis des propriétés étranges qui commencent à s’incarner présentement dans la créature humaine en tant que vécu et qui entre dans la Conscience Fusionnelle (voir la suite de mes ouvrages). Dans cette « région » du genre espace, la vitesse la plus faible est celle de la lumière, et la plus élevée est l’infini. Une « particule » symbolise ces vitesses superlumineuses que l’on appelle tachyon. Elle n’est pas matérielle. D’après la théorie de la relativité, elle ne peut pas être matérielle. En mathématiques, on définit sa masse par le terme « imaginaire », ce qui ne veut pas dire qu’elle n’existe pas !  Toujours est-il que cette étrange « particule » est à l’origine de rayonnements électromagnétiques subtils que j’ai totalement codifiés durant des milliers et des milliers de mesures au cours de plus d’une douzaine d’années d’expérimentations suivies.

Première unité fondamentale : le tachyon (genre espace) est relié à l’électron (genre temps). Le tachyon est, ce que j’appelle la « face cachée » de l’électron. L’électron est l’aspect matière, le tachyon, aspect conscience. En effet, j’ai démontré également, tant théoriquement qu’expérimentalement (d’une manière plus indirecte) que le tachyon est évolutif et qu’il représente l’Intelligence universelle. C’est ainsi qu’apparaît le Sens du Monde et de nos vies.

« - C’est tout-à-fait passionnant ce que vous énoncez là. Mais ... les scientifiques, sont-ils en accord avec vous ou, pour le moins, sont-ils au courant de vos travaux ? 
m’interrompit la philosophe.


« - C’est une question adjacente sur laquelle je peux m’étendre. Mais elle ne présente pas un intérêt majeur. Aussi longtemps que les physiciens ne percevront que la dictature de leur mental rationaliste, ils divergeront de LA VERITE. Une infime minorité, cependant, se pose des questions importantes sur la physique quantique et commence à entrer dans une perception plus intelligente, plus consciente surtout de la RÉALITÉ du « phénomène quantique ». Ceci dit, tous les scientifiques sont d’une intelligence très pénétrante. Mais, dans la dynamique de la création, la Conscience domine.

Le biologiste reprit :


« - Je devine tout-à-fait, maintenant, comment vous pouvez ouvrir les portes sur l’unité entre la vie et la mort.

« - En effet, les mesures subtiles que j’ai menées sur des centaines de créatures décédées, m’ont montré deux choses essentielles :
*les rayonnements subtils que l’on appelle corps subtils de l’incarnation disparaissent totalement sans laisser de trace ;

*mais il reste un rayonnement électromagnétique subtil très densifié, habituellement, du « transpersonnel causal » toujours mesurable. Donc qui ne disparaît jamais.

« - C’est cela la survie après la mort » ? 
me demandèrent, comme en chœur, mes convives.


« - D’une certaine manière oui. Ne faites pas une image, cependant, du mot survie. Si « vie » il y a, elle est en dehors du support incarnatif, donc des sensations physiques.

« - Qu’en savez-vous ? 
me demanda, une dame, sans feindre un étonnement énergique. Et elle continua :


« - Tous les témoignages NDE (mort imminente) vous contredisent sur ce point !  Les connaissez-vous, seulement ?

« - Oui, madame, je les connais aussi bien que vous. Et ils vont tout-à-fait dans le sens de ce que j’affirme !

« - ? ?

« - Avez-vous remarqué que le temps qui s’écoule entre la mort clinique constatée et le « retour » à la vie incarnée, (lorsqu’elle a lieu), après les interventions médicales, n’excède jamais un quart d’heure ? C’est précisément le temps durant lequel, la subtilité du rayonnement du corps mental supérieur ne s’abaisse pas encore de manière significative par rapport à celle du rayonnement subtil du corps causal transpersonnel. Les mesures le prouvent. Dans plusieurs centaines de cas NDE, j’ai observé cette situation sans aucune dérogation. Par contre à partir de vingt minutes après le décès, la subtilité du rayonnement mental supérieur décroît en chute libre - les mesures le prouvent aussi - et c’est la rupture informative avec la mémoire causale (la subtilité du rayonnement causal décroît plus lentement) qui empêche le retour à la vie incarnée. Or, je le rappelle, il paraît impossible de ramener à la vie une créature « décédée » après ce temps qui semble donc fatidique.

Je m’arrêtai un instant et scrutai les visages de mes visiteurs. Des expressions intenses et une écoute profonde animèrent leurs présences respectives. Aucune question, cependant. Je poursuivis.


J’ai découvert par la suite, que l’Informativité après décès, pouvait être définie selon deux critères concordants et complémentaires : le rayonnement causal doit être décrit, au-delà de sa longueur d’onde subtile, selon des aspects qui en excluent nécessairement une sorte d’« existentialité » . Attention ! Je ne veux pas dire que ce rayonnement ne représente rien. Il est informatif, donc « vivant » d’une certaine manière, mais inexistentiel au sens où il lui est impossible de se manifester. Voici les deux critères concordants. En ce sens, le rayonnement transpersonnel se distingue du rayonnement électromagnétique subtil des corps subtils de l’incarnation. Pour des raisons complexes mais très pertinentes sur lesquelles nos discussions, cependant, n’ont pas un grand intérêt à être poursuivies, il convient de remarquer que, malgré des différences qui peuvent être importantes quant à l’informativité du rayonnement causal après décès, le résultat est le même : l’« après-vie » est nécessairement et essentiellement une « non manifestation » puisque l’incarnation, indispensable support expressif n’existe plus. Ce qui demeure, en fin de compte, après le décès, c’est la conscience. Peu ou prou. Justement, jusqu'à maintenant, l’incarnation a servi et « sert » toujours à deux concours essentiellement vitaux et reliés : incarner au maximum la conscience au cours de son existence incarnée - et c’est cette dernière qui le permet par le jeu incessant des actes posés et des réactions correspondantes avec l’environnement - pour que, après décès « ce qui en reste » soit le plus informatif possible. Nous atteignons la première grande expression de l’Unité : en dehors de la « rupture » incarnative, rien d’essentiel ne distingue la vie de la mort. La rupture, c’est la fin de l’expression de la conscience, de sa manifestation dans le « genre temps », si vous voulez, mais non pas de l’« êtreté » de la conscience qui est du « genre espace ». D’ailleurs, et c’est en ce sens que le chapitre quatre de mon deuxième ouvrage a pris toute sa signification : aucune incarnation humaine, animale, voire végétale ne pourrait se poursuivre dans le continuité de la vie s’il n’y avait pas la permanence de la conscience. C’est pourquoi j’affirme que la mort est la face cachée de la vie. Cachée par les limites mêmes imposées par notre corps. Mais, c’est fondamentalement une face. La continuité, l’Unité n’a rien à voir avec les phases transformatrices vie - mort  dans ses apparences incarnées - désincarnées.

Je m’arrêtai à nouveau quelques instants. Le temps pour que la philosophe enchaîna :


« - Mais alors, la réincarnation devient tout-à-fait plausible, d’après vos explications.

« - Ecoutez, madame. Il faut se méfier à l’extrême des imageries que l’on met derrière les mots. Lorsqu’on dit « ré-incarnation », on entend « incarnation » à nouveau, de « mon moi ». Mais il faudrait s’entendre sur ce qu’on appelle « mon moi ». C’est l’ego, le Centre Décisionnel, le MOI ? 

« - ? ?

« - Lisez mes trois derniers ouvrages sur ce qu’il faut entendre par le « moi », le MOI, etc. Ce sont des définitions basées sur de rigoureux développements scientifiques et non pas sur des transmissions de la tradition, toutes très incomplètes, vagues et souvent fausses. Un partisan de la réincarnation dira « J’ai vécu dans une vie antérieure ... » etc. C’est qui ce « Je » ? Dans son imagerie, c’est quelque chose d’indéfinissable mais auquel il attribue des images sans fin liées à des événements divers. A l’évidence, c’est faux, puisqu’il ne sait pas « qui » il est. Il ne connaît pas son « Je » ! Et même s’il en avait une perception plus exacte, cas, par exemple, de ceux qui ont vécu un authentique processus éveillant à la conscience, même dans ce cas, ce serait faux : car la conscience est inexistentielle ! Au sens où la conscience ne prend tout son « relief » que lorsqu’il rend l’amour incarné lumineux, intelligent, RE-CONNAISSANT. L’amour, non ou faiblement conscientisé, est un existentiel « sans vie ». La conscience sans son support incarnatif est un inexistentiel vivant. N’y voyez pas de malicieux jeux de mots ou de savantes antithèses, je vous prie. L’amour, parce qu’incarné, est individué « en puissance ». Mais c’est la conscience, lorsqu’elle l’éclaire, qui individue l’amour. Donc l’amour conscient est individué. Mais, dès le décès, donc dès la séparation de l’incarnation qui se disloque, la conscience ne peut plus s’y « rapporter ». Son informativité va « servir » le « potentiel conscience » universel de la « région » du genre espace.

« - En fin de compte, à quoi sert-il, ce potentiel, si la réincarnation n’existe pas ?  
me rétorqua le professeur de biologie.


« - A enrichir secrètement la vie incarnée, à chaque incarnation, mais de manière extrêmement « collective ». Afin que, précisément, dans un avenir pas trop lointain, lorsque l’humanité épurée sera devenu vraiment HUMAINE, dans la Conscience Fusionnelle, chaque décès constituera une sorte d’« éblouissement non individuel ».

« - ? ?

« - Oui ... je sais. Mais je ne puis vous en dire davantage pour le moment. Cet aspect de LA CONNAISSANCE n’est pas encore exactement actualisé. Pour l’heure, retenez ceci, je vous prie : Vie et mort ne sont aucunement séparées, hormis dans les apparences de l’incarnation. Mais ce ne sont que des apparences qui forment l’illusion de la vie (au sens « jeu » du terme). La mort est la face cachée de la vie et la vie est la face apparente de la mort.  La réincarnation n’a aucun sens.

Je pris mon deuxième livre et l’ouvrai à la page cent quatre, puis repris :


« - C’est de « transmission informative de la vie » dont il convient de parler. La mort physique est une manifestation universelle de la vie. Toute créature animale et végétale naît puis meurt. C’est une nécessité vitale pour que la vie puisse se perpétuer par le fait des « jeux » alternés entropie - information : toute mort prédispose à une naissance. Mais celle-ci n’a rien à voir « individuellement » avec un décès précédent quelconque.

« - Le karma n’a pas de sens non plus, alors !
 s’exclama l’un des hommes présents.


« - Aucun sens, évidemment ! Il s’agit d’une notion à connotation curieusement judéo-chrétienne. Le « poids » karmique, comme s’il s’agissait de quelque chose de difficile à porter. Ce qui est difficile, effectivement, c’est l’ego. Mais il convient de le structurer. Vous ne portez aucune « charge » dans votre incarnation hormis celle de votre ego. Et encore, dans les faits, ce n’est pas une charge. J’ai montré dans mes derniers ouvrages que nous sommes créateurs de nos vies, y compris créateurs de notre naissance. Nous sommes donc responsables, totalement responsables de celles-ci. Et il est donc intégralement absurde de « porter le faix » de quelqu’un d’autre.

« - Donc la mort n’est pas un problème. Ne peut pas être un problème, 
sourit la dame philosophe. Et de poursuivre avec une voix douce :


« - Pourquoi alors tous ces rituels autour de la mort, ces peurs, etc. ? Il n’y a pas un seul domaine de la vie où la focalisation apparaît avec autant d’énergie, de douleurs et de déchirements.

« - En effet. C’est très juste ce que vous dites. Mais il convient de bien saisir la signification vraie du deuil. Pourquoi la mort inspire-t-elle autant de douleur et d’effrois ? La raison en est simple. Dans le non-éveil de la conscience encore général, la mort n’est pas comprise. Mais en même temps, dans cette non-compréhension sur laquelle se greffent toutes les imageries selon que l’on appartient à telle ou telle confession religieuse, il y a une certitude qui affleure : l’importance accordée à la vie incarnée. Bien sûr, l’immense majorité des existences n’a pas ou peu d’importance. Hormis la mise en œuvre d’une ardente conscientisation de sa propre vie, celle-ci n’a aucune importance effective. La grande majorité des créatures peut mourir à trente ans ou quatre-vingt dix ans. Aucune importance dans les faits. Mais c’est au moment de la mort d’un être cher, en cet instant suprême où tout ce qui a palpité durant de si longues années va s’arrêter qu’une sorte d’éclair conscient et totalement sensible au meilleur sens du terme, veut éclater « à la surface » de celui ou de celle, spectateur ou spectatrice de ces moments parmi les plus intenses de la vie. Une existence va cesser dans son incarnation. Et tout se passe comme si en dehors de celle-ci, plus rien n’allait pouvoir se poursuivre. Malgré les croyances possibles en la survie. C’est la symbolique extrêmement puissante de l’importance de la vie incarnée qui se manifeste ainsi, encore une fois et même si dans les faits cette existence qui cesse n’a plus aucune importance (sinon elle ne s’arrêterait pas). Naturellement, l’ego déstructuré « récupère » la douleur et c’est sur soi-même, sur sa probable solitude qui vient ainsi, que s’apitoie la douleur. Le deuil, tel qu’il se manifeste donc, est une « tempérance ». Dans les faits habituels, il est totalement conditionné. Mais pour la créature qui est accablée par la mort, même à travers les conditionnements les plus divers, le deuil est une forme d’accompagnement « repentant » : on aurait sans doute pu mieux aimer celle ou celui qui vient de « partir ». D’ailleurs, n’est-ce pas ? le défunt est paré soudain des vertus les plus « cardinales », eût-il été conspué par son entourage une partie de sa vie !

Sur cette note amusée, mes visiteurs prirent congé.


La dame philosophe s’attarda un instant près de moi et me glissa malicieusement :


« - Je suis sûr que nous nous rencontrerons dans une vie future ».
 Elle éclata de rire, se dirigea vers la sortie puis revint sur ses pas pour me dire soudain, grave :


« - Merci pour tout. Grâce à vous, je crois avoir compris que l’unité profonde de la vie, c’est rendre l’amour que l’on porte en soi-même conscient. Elle appuya sur le mot conscient. Je crois que, dorénavant, je ne pourrai plus enseigner autre chose à mes élèves.

Je l’accompagnai jusqu'à la sortie. Le silence se fit.

Dehors, entre deux nuages, le soleil apparut. Et soudain, sa lumière ruissela sur la montagne.
ANNEXE

Cette annexe n’est nullement indispensable. Elle peut servir le lecteur ayant l’habitude de formuler scientifiquement les questions. Néanmoins, nous l’invitons à se reporter aux commentaires de la deuxième partie de l’Annexe.


L’équation de la Vie fondamentale s’écrit avec :

Information quantique  : Iq;

Amour                         : M ;
Conscience Fusionnelle : N ;
{Fusion}                      : fonction de N soit ( (N ) = C.D.


            Iq = M.((N).N.

L’équation du Pouvoir Créateur (équation « miraculeuse ») s’écrit :



( = PE . (x  ( nous ne démontrons pas celle-ci).

( : durée subtile ;

(x : espace subtil ;

De ce fait, PE est l’inverse d’une vitesse.

1ière partie :
On montre que : (x = hcIq, h étant la constante universelle de Planck et c la célérité (vitesse limite) de la lumière.

Nous posons : ( = PE.c (nombre pur)


           ( = M.h (en secondes)

Donc : ( = (.( {Fusion} N, ce qui s’écrit de manière développée :

Pouvoir Créateur = Temps subtil incarné {Fusion} Conscience






           C.D.


(                      ((



     N
La signification du Centre Décisionnel est intimement reliée à la Conscience, donc grandeur adimensionnelle (comme N) bien qu’ayant son « siège » dans l’incarnation (plexus aortique). L’influence de ce Centre a donc une origine subtile mais elle œuvre de manière totalement incarnée.


C’est sur son « flanc droit » [Fusion}N] que C.D. se « nourrit » afin de pouvoir faire « reculer » (structurer) l’ego (qui est une vitesse : augmentation de ( : (max = 3.108) sur son « flanc gauche » : [({Fusion].

Deuxième partie :

Nous pouvons lire, également, l’équation « miraculeuse » de la manière suivante.


Reprenons la formulation :



( = PE . (x  avec les définitions précédentes 

ainsi que :  (x = hcIq   avec :

                 Iq = M.((N).N.


En remplaçant ces définitions par leurs écritures développées respectives dans l’équation « miraculeuse », on écrit


       ( = PE  ( M hc ( N


Les (() représentent les « fusions commutatives » entre les trois termes du Pouvoir créateur (. Nous allons les désigner par {F }. Nous remarquons que, dimensionnellement :

( PE  est une antivitesse (voir 1ière partie) exprimée en s.m-1     ( M hc est une dimension purement spatiale, exprimée, donc, en m.

          ( N est adimensionnel.

Nous déduisons les significations suivantes :


PE : Présent vécu équivalent à l’ego structuré.


M hc : Centre Décisionnel (C.D.).


N : Conscience Fusionnelle ou SOI universel.

D’où l’écriture équivalente :


( = EGO STR. {F1 } C.D. {F2 } SOI 


En fait, on démontre que le « flanc droit » C.D. {F } SOI  est d’office profondément fusionnel anticommutativement ce qui impose une écriture plus exacte sous la forme :

( = EGO STR. {F1 } C.D. {F2 }MOI
La Fusion qui s’accomplit progressivement entre C.D. et SOI entraîne donc, d’office, la « disparition » du SOI universel et l’apparition du MOI. Dans le processus d’Abandon à l’Amour M, « contenu » dans C.D., la Fusion s’élabore avec une très grande vigueur, de sorte que, finalement l’écriture du Pouvoir créateur s’exprime par :

HOMME CREATEUR = EGO STRUCTURE {Fusion} MOIreel
C’est la traduction finale et fondamentale de l’équation miraculeuse.

3ième partie :



La vitesse inertielle 

de l’ego est la vitesse de phase d’un rayonnement tachyomagnétique associée de vitesse v>c, telle que :




   d’où                 

 A cette vitesse correspond 

l’émission d’un rayonnement tachyomagnétique de longueur d’onde définie par 

  (v>>c), µ étant la masse imaginaire du tachyon.

Par exemple, pour  

= 1m/s, v = 9.1016m/s  et  

= 7,28.106Å                
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4ième page de couverture :


Les derniers instants du deuxième millénaire ne passeront point sans que des événements puissants et d’une importance décisive ne se produisent.


Il ne s’agit pas d’une prédiction.


Avec la précision du physicien éveillé à la Conscience la plus haute, Johann démontre implacablement la nécessité de la Révolution des Temps Nouveaux.

Une révolution sans précédent.


La Mutation de l’humanité s’opère tandis que, spectateur, pratiquement aucun homme n’a encore compris ni l’enjeu obligé pour le Monde ni l’exigence qui le concerne.


Mais tout est accompli. Par l’enseignement dispensé dans ses  cinq premiers ouvrages et totalement dévoilé dans les deux derniers et en particulier dans celui-ci, l’auteur achève le Cycle de la création du MOI révélant le Sens universel de la Vie.


               « La Lumière dans les ténèbres luit.   

                   Et s’évanouit 

                       La nuit ».
(*) Voir mes trois premiers ouvrages.


(*) J’ai décrit tous les détails, extrêmement importants, de cette véritable mutation s’annonçant dans l’espèce humaine, à travers ma propre incarnation dans le livre 5 : « Le couronnement de la vie ».


(*) Livre 6 : « Le processus de création du monde. Une théorie complète de l’Ordre Fusionnel ».


    Livre 8 : «  L’Homme créateur de l’Univers. La Grande Alliance ».


(*) L’ego s’exprime par une vitesse. Or, le temps subtil n’est pas une vitesse. Donc, en remplaçant « ego » par « Mémoire d’ego », nous admettons que la rigueur de l’expression est mieux respectée.


(*) Dans le 6e livre (scientifique), j’avais montré que le MOI ne peut pas s’incarner à plus de 5% dans la créature humaine, ce qui correspond à une perte de masse équivalente (5%), perte « remplacée » par l’Information infinie ORDRE FUSIONNEL. La localisation, vraisemblablement, concerne alors préférentiellement le cerveau et les plexus nerveux.


(*) Nous rappelons que, originellement, le C.D. est apparu à travers le Corps astral moyen (CAM) du néandertalien. Mais, beaucoup trop dense, ce corps subtil ne pouvait exprimer aucun caractère d’ordre décisionnel. Il a donc fallu, ici aussi, la disparition des corps subtils, pour que le C.D. s’incarnât directement dans le plexus aortique par Source Fusionnelle interposée. 
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